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CHAPITRE  XXXIX. 

Crimée.  Mursas  ou  nobles.  Femmes  Tartares. 
Villes  de  Caffa  et  de  Baktscheserai.  Juifs 
Earaïtes. 


La  Crimée  ou  l'ancienne  Tauride, 
a  été  conquise  sur  les  Turcs  après 
une  guerre  longue  et  sanglante. 
L'impératrice  Catherine  II 7  tout® 
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glorieuse  cle  la  possession  de  ce  pays, 
se  croyoit  déjà  maîtresse  de  Cons* 
tanlinople.  Cependant  jusqu'ici  cette 
conquête  n'a  pas  répondu  entière- 
ment à  l'objet  qu'on  s'en  étoit  pro- 
mis. 

La  population  actuelle  de  la  Cri- 
mée y  se  compose  d'anciens  Tar tares 
et  de  Russes ,  à  qui  la  Couronne  fait 
la  concession  de  divers  domaines. 

Les  paysans  russes  ont  presque  le 
costume  des  habitans  de  l'intérieur. 
L'estampe  ci-jointe  représente  : 

i°  Un  berger  dont  la  houlette  est 
d'une  forme  remarquable;  elle  se 
termine  par  un  crochet  de  bois.  Ces 
bergers  tiennent  sans  cesse  une  flûte 
d'une  main  et  une  pipe  de  l'autre, 
ïls  ne  restent  presque  pas  une  mi- 
nute sans  fumer  y  ou  sans  charmer 
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leurs  loisirs,  en  exe'cutant  un  air 
national  sur  leur  pipeau  rustique. 
Ils  ont  d'ailleurs  à  leur  côté  un 
grand  couteau  pour  défendre  eux 
et  leurs  troupeaux  de  l'atteinte  des 
bêtes  féroces,  ou  pour  repousser 
l'attaque  des  brigands. 

Les  deux  autres  personnages  sont 
des  paysans  armés  de  fouets,  avec 
lesquels  ils  dirigent  leurs  chariots, 
L'un  d'eux  a  le  costume  et  sur-tout 
le  capuchon  de  nos  anciens  moines 
mendians. 

La  richesse  des  nobles  de  la  Cri- 
mée ,  consiste  principalement  en  bé- 
tail. Quelques-uns  en  possèdent  des 
milliers  de  têtes,  et  dans  le  nombre 
plusieurs  centaines  de  chameaux. 

Selon  Pallas,  le  chameau  acquiert 
plus  de  grosseur  en  Crimée  que  dans 
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le  pays  des  Tartares  Kalmouks  ;  le 
docteur  Clarke  affirme  positivement 
le  contraire. 

Les  Tartares  se  servent  de  cha- 
meaux pour  traîner  les  chariots  à 
quatre  roues  y  appelés  Madgiars , 
dans  lesquels  ils  voyagent  avec  toute 
leur  famille.  Le  prix  d'un  chameau 
adulte ,  en  Crimée ,  ne  surpasse 
guère  une  somme  équivalente  à  trois  j 
cents  francs. 

Les  nobles  tartares  montent  fort- 
bien  à  cheval ,  et  s'y  tiennent  tout  ar- 
més. Ils  professent  la  religion  maho- 
métane.  Vers  midi ,  le  prêtre  de  cha- 
que village,  après  avoir  purifié  sa  tête, 
ses  pieds  et  ses  mains  par  des  ablu- 
tions, et  s'être  muni  de  chapelets,  se 
rend  lentement  a  la  mosquée  ;  il 
monte  au  sommet  du  minaret ,  en 
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criant  d'une  voix  glapissante  la  for- 
mule si  connue  :  Dieu  est  le  seul 
Dieu ,  et  Mahomet  est  son  pro- 
phète. 

Les  Tartares  d'une  classe  élevée, 
ont  un  costume  uni  et  fort  simple. 
Leurs  habits  ont  conservé  la  forme 
orientale,  mais  ils  ne  présentent  pas 
ce  contraste  et  cette  variété  de  cou- 
leurs qui  donnent  tant  d'éclat  à  ceux 
des  Turcs,  des  anciens  Polonais  et 
des  Cosaques  de  la  Mer-Noire. 

Un  prince  tartare  porte  d'ordi- 
naire un  habit  de  drap  léger  7  un 
bonnet  de  laine  grise  ?  et  des  bot- 
tines d'étoffe  jaune. 

Leur  costume  étoit  peut-être  plus 
magnifique  sous  le  gouvernement 
de  leurs  Khans.  Aujourd'hui  ce  se- 
roit  pour  eux  une  folie  d'étaler  des 

!.. 


6  RUSSIE, 
habits    enrichis  de  galons  ou  Ae 
broderies.  Le  moindre  danger  au- 
quel ils  s'exposeroient  seroit  d'être 
pille'  par  les  Russes. 

Quelquefois  néanmoins  ils  se  plai- 
sent à  garnir  d'un  galon  d'argent  un 
bonnet  de  velours  noir*  à  marier 
dans  leurs  pelisses  la  soie  rose  ou 
écarlate  au  drap  brun. 

Les  Tartares  nobles  s'appellent 
Mur  sas  •  ce  titre  répond  à  celui  de 
Murza  chezlesPersans.  Leur  nombre 
ne  surpasse  pas  deux  cent  cin- 
quante. Leur  habillement  est  celui 
des  Circassiens;  mais  ils  portent  un 
bonnet  plus  ample  que  celui  dont  se 
coiffent  les  princes  du  Caucase. 

Us  ont  très-bonne  mine  à  cheval. 
Les  Tartares  de  la  Crimée  ?  quel  que 
soit  leur  rang  ?  se  distinguent  en  gé- 
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lierai  par  l'élégance  des  manières. 

Rien  de  plus  singulier  ?  dit  le  doc- 
teur Clarke  7  que  de  voir  converser 
ensemble  un  Russe  et  un  Tartare. 
Ils  n'ont  de  commun  que  la  vivacité 
et  l'énergie  des  expressions  ;  mais 
leurs  gestes  sont  très-diflérens.  Le 
Tartare  est  flexible  comme  un  léo- 
pard, et  prend  des  attitudes  variées* 
le  paysan  russe  ressemble  à  un  ours 
qui  avance  lourdement  ses  pattes 
de  devant. 

Les  femmes  des  Tartares  de  la 
Crimée  sont  très-sédentaires  ;  on  ne 
peut  les  apercevoir  que  quand  elles 
se  rendent  à  la  mosquée  7  ou  visitent 
les  tombeaux.  Elles  ont  des  voiles 
d'une  blancheur  éblouissante  y  et 
semblent  être  des  fantômes.  Tantôt 
ce  voile  leur  couvre  toute  la  figure, 
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excepté  les  yeux,  tantôt  il  leur  cou- 
vre toute  la  téte  (i).  Elles  ne  se  dé- 
couvrent qu'en  présence  de  leurs  pa- 
ïens. 

Elles  sont  si  timides  qu'elles  ne  se 
fient  pas  même  à  leurs  voiles  7  et  dès 
qu'elles  aperçoivent  un  homme  ?  el- 
les s'enfuient  avec  légèreté.  Un  An- 
glais attaché  au  service  de  l'amiral 
Mordwinof  imagina  un  plaisant  stra- 
tagème pour  piquer  à  son  tour  la 
curiosité  des  femmes  de  la  Crimée. 
Toutes  les  fois  qu'il  en  rencontroit , 
il  se  cachoit  la  figure  avec  les  mains  \ 
etprenoitlafuite  à  toutes  jambes.  Les 
femmes  tartares  ?  qui  avoient  coutu- 
me d'être  obsédées  par  les  curieux, 
furent  bien  surprises  de  voir  un  hom- 


(i)  Voyez  la  planche  ci-jointe,  figure  ir«. 
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me  les  éviter  avec  tant  de  soin.  Un 
jour  ayant  ôté  leurs  voiles,  elles 
épièrent  le  jeune  Anglais  ,  le  suivi- 
rent d  ms  sa  retraite  ,  lui  demandè- 
rent raison  de  sa  conduite  ,  et  il  fut 
le  seul  étranger  qui  eût  le  privilège 
de  voir  de  près  et  dans  un  lieu  pu- 
blic ;  les  femmes  de  ce  pays. 

La  figure  du  milieu  dans  la  plan- 
che ci-jointe,  représente  un  juge  de 
Crimée.  Ces  magistrats  ne  sont  point 
nés  dans  le  pays.  On  les  choisit  ordi- 
nairement parmi  les  élèves  des  uni- 
versités de  Moscou  et  dePétersbourg. 
On  les  envoie  dans  les  provinces  éloi- 
gnées 7  afin  que  la  justice  soit  rendue 
d'une  manière  uniforme  sur  tous  les 
poinjs  de  l'empire. 

La  ville  de  Cafta, l'ancienne  Théo- 
dosie,  s'élève  sur  le  côté  méridional 
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de  la  baie  du  même  nom,  et  forme 
un  vaste  amphithéâtre.  Les  nom- 
breuses mosque'es  et  leurs  minarets, 
ont  un  aspect  fort  imposant. 

Autrefois  cette  cité  avoit  obtenu  , 
par  son  état  florissant  ?  le  surnom  de 
petite  Constantinople  •  elle  comp- 
tait ,  en  dedans  de  ses  murs  ,  trente- 
six  mille  maisons,  et  quarante-qua- 
tre mille  en  y  comprenant  les  fau- 
bourgs. 

À  présent,  on  n'y  trouve  pas  plus 
de  cinquante  familles,  et  souvent 
une.  seule  maison  suffit  pour  loger 
une  de  ces  familles  toute  entière. 

Les  Russes  ont  commis ,  à  Caffa , 
d'affreux  ravages.  Les  soldats  ont  dé- 
truit les  plus  superbes  mosquées  et 
en  ont  fait  des  magasins.  Ils  ont  abat- 
tu les  minarets,  démoli  les  fontaines 
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publiques  et  les  aqueducs  ,  afin  de 
voler  le  peu  de  plomb  que  ces  con- 
tructions  renfermoient. 

Le  motif  de  cette  dernière  dépré- 
dation tient  à  un  singulier  règlement 
qui  existe  dans  les  armées  russes. 
On  fournit  aux  soldats  la  poudre  de 
leurs  cartouches,  mais  ils  sont  obli- 
gés de  fondre  eux-mêmes  les  balles, 
et  d'acheter  le  plomb  sur  les  fonds 
de  la  masse  du  régiment. 

En  effet,  les  manufactures  d'ar- 
mes sont  encore  peu  avancées  en 
Russie  'y  on  achète  beaucoup  de  fusils 
étrangers  ?  et  les  calibres  varient 
prodigieusement. 

J'étois,  dit  M.  Clarke,  dans  un 
café  Turc ,  à  Caffa ,  lorsque  le  prin- 
cipal minaret 7  un  des  plus  anciens 
monumens  de  ce  pays ,  et  que  Ton 
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étoit  occupé  depuis  plusieurs  jours  à 
renverser ,  à  l'aide  de  cabestans  et 
de  cordes,  tomba  tout-à-coup.  La 
chute  fut  si  violente  7  que  toutes  les 
maisons  de  la  place  en  furent  ébran- 
lées. Les  Turcs  fumoient  tranquille- 
ment sur  leur  divan,  et  en  pareil  cas, 
un  tremblement  de  terre  ne  les  dé- 
rangeroit  pas  de  leur  calme  imper- 
turbable. Cependant  ils  ne  purent 
tenir  à  ces  actes  révolîans  d'impiété 
et  d'outrage  ;  ils  se  levèrent  et  se 
répandirent  en  imprécations  amères 
contre  les  ennemis  de  leur  Prophèt  e. 
Les  Grecs  mêmes  qui  étoient  pré- 
sens, témoignèrent  hautement  leur 
indignation.  LTn  d'eux  se  tourna  vers 
moi,  en  levant  les  épaules  ?et  me  dit 
d'un  air  de  mépris  Iy.ûQouI  Les  Scy- 
thes ! 
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C'est  leur  invective  ordinaire  con- 
tre les  Rustes.  En  effet  y  quoique  les 
Grecs  professent  la  même  religion 
que  les  Paisses,  ils  les  détestent  plus 
cordialement  que  les  Turcs  ou  les 
Tartares. 

Pallas  n'a  pas  osé  passer  entière- 
ment sous  silence  ces  dévastations 
condamnables  ?  quoiqu'il  se  soit  abs- 
tenu de  toute  réflexion. 

«  Il  y  avoit  autrefois,  dit-il  \  près 
de  la  baie  ?  deux  minarets  de  quatre- 
vingts  pieds  de  hauteur.  On  y  mon- 
toit  par  des  escaliers  en  limaçon  ; 
ces  édifices  ont  été  démolis  depuis.  » 

Telle  étoit  la  réserve  avec  laquelle 
devoit  parler  un  savant  chargé  offi- 
ciellement de  représenter  la  Crimée 
comme  le  pays  le  plus  délicieux  de 
la  terre.  Il  dit  en  effet  ?  dans  la  dédi-* 

6.  2 
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cace  au  comte  Zouhqf,  de  son  tableau 
de  laTauride?  publié  à  Péter sbourg 
en  1796:  «  Cette  belle  Tauride,  cette 
province  si  heureusement  disposée 
pour  toutes  les  cultures  qui  man~ 
quent  encore  à  l'empire  de  Russie.  » 

Catherine  ÏI?  pour  récompenser  cet 
éloge  magnifique  7  donna  à  Palias  une 
terre  considérable y  dans  ce  nouvel 
Eden.  «  Lorsque  nous  rendîmes  visi- 
te à  M.  Pallas,  dit  le  docteur  Clarke  f 
il  nous  avoua  que  l'insalubrité  du 
climat  nuisoit  beaucoup  à  sa  sauté ? 
et  qu'il  étoit  la  première  victime 
d'une  imposture  commise  pour 
mieux  captiver  les  bonnes  grâces  de 
sa  souveraine. 

C'est  à  Akmetchet  que  vit  ce  sa- 
vant voyageur.  Sa  maison  a  plutôt 
l'air  d'un  palais  ?  que  de  l'habitation 
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d'un  particulier.  Malheureusement  7 
l'air  y  est  si  mauvais  ?  que  les  natu- 
rels eux-mêmes  sont  sujets  à  des 
fièvres.  L'abstinence  sévère  de  toute 
espèce  de  nourriture  animale  ne  suf- 
fit pas  pour  les  en  préserver. 

Pallas  partage  les  loisirs  de  savieil- 
Iesse  entre  la  révision  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  la  culture  de  vignobles  au- 
milieu  des  rochers  ;  sur  la  côte  méri- 
dionale de  la  presqu'île. 

La  moindre  imprudence  sur- tout 
pendant  l'été ,  a  dans  ce  climat  des 
suites  pernicieuses.  Si  vous  buvez 
de  l'eau  immédiatement  après  avoir 
mangé  un  fruit  7  vous  êtes  sûr  d'avoir 
la  fièvre*  le  lait,  les  œufs7  le  beurre 
occasionnent  la  même  maladie.  Si 
vous  vous  exposez  sans  avoir  les 
habits  suflisans ,  à  la  chaleur  dévo- 

2. 
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Tante  du  soleil  j  ou  si  vous  vous  lais- 
sez tenter  par  le  dangereux  plaisir 
de  jouir  delà  brise  rafraîchissante  du 
soir,  une  fièvre  violente  s'empare 
de  vous. 

Tel  est  l'effet  du  climat  sur  les 
étrangers  ?  et  les  Russes  considèrent 
ce  pays  comme  un  cimetière  pour 
leur  troupes. 

Les  Tar tares  ?  c'est-à-dire  ?  les  natu- 
rels ne  sont  point  aussi  exposés  à  ces 
maladies  •  il  est  vrai  que  l'expérience 
leur  a  appris  les  moyens  de  se  pré- 
munir contr 'elles.  Au  moindre  chan- 
gement de  temps  ?  ils  s'enveloppent 
dans  d'épaisses  fourrures  de  peaux 
de  moutons  j  ou  dans  des  manteaux 
de  feutre  qui  ont  près  d'un  pouce 
d'épaisseur.  Ils  roulent  autour  de  leur 
téte  plusieurs  bandes  d'étoffe,  ou 
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portent  des  bonnets  fourrés  de  laine. 

La  maison  ou  le  château  du  profes- 
seur Pallas  est  près  d'un  village  nom- 
mé Schoulon,  qui  lui  appartient  tout 
entier. 

Le  village  est  entouré  d'une  forêt 
de  grands  noyers.  LT11  de  ces  arbres 
appartenant  à  M.  Pallas  ?  rapporte 
dans  une  saison  jusqu'à  soixante  mille 
noix.  À  l'époque  du  voyage  de  M. 
Cîarke  7  ce  célèbre  voyageur  étoit  en 
discussion  avec  les  Tartares  du  voisi- 
nage 7  sur  les  limites  des  terres  qui 
lui  ont  été  cédées  par  la  Couronne. 

Plusieurs  concessionnaires  russes 
se  trouvent  dans  le  même  cas.  Tandis 
que  le  gouvernement  semble  s'effor- 
cer d'anéantir  l'esclavage  dans  les 
provinces  centrales,  on  a  cherché  à 
l'établir  en  Crimée  sur  le  même  pied. 

2.. 
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qu'enRussie.  Les  nouveaux  seigneurs 
ont;  assujéti  leurs  serfs  à  une  corvée 
de  deux  jours  de  travail  par  semaine. 
Les  Tartares  se  sont  montrés  peu 
dociles.  LTn  grand  nombre  de  pro- 
priétaires ont  été  ruinés  par  le  dé- 
sertion de  leurs  esclaves. 

Le  principal  palais  des  Khans,  à 
Baktcheserai,  subsiste  encore  dans 
son  entier.  Catherine  II  le  fit  répa- 
rer, et  ordonna  sur-tout  qu'on  ne 
changeât  rien  à  son  style  oriental. 

Ce  palais  est  situé  au  milieu  d'un 
jardin ,  et  cette  circonstance  a  fait 
donner  à  la  ville  le  nom  de  Bakt- 
cheserai  (i).  De  belles  fontaines  y 
entretiennent  la  fraîcheur,  des  ar-? 
bres  fruitiers  y  flattent  agréable? 


(i)  C'est-à-dire,  palais  situé  dans  un  jardin. 


RUSSIE.  19 
ment  les  yeux.  L'édifice  est  si  irrégu- 
lier, les  chambres,  les  galeries,  les 
passages  se  succèdent  avec  si  peu 
d'ordre  qu'il  semble  n'avoir  été  tracé 
d'après  aucun  plan. 

Une  vaste  salle  dont  les  arcades 
donnent  sur  les  jardins  du  sérail  com- 
munique par  divers  escaliers  à  tou- 
tes les  parties  du  palais.  Une  porte 
conduit  à  une  petite  mosquée  où  le 
Khan  alloit  faire  ses  dévotions,  quand 
il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  se  mon- 
trer en  public. 

Les  chambres  sont  peu  spacieuses , 
et  des  canapés  en  forment  tous  les 
ameublemens  y  les  fenêtres  sont  fer- 
mées de  jalousies.  On  remarque  sou- 
vent des  croisées  étroites  percées 
dans  les  cloisons  qui  séparent  un  ap- 
partement d'un  autre, elles  sont  gril- 
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lées  de  façon  que  Ton  puisse  voir  à 

travers  sans  être  vu  soi-même. 

Les  fenêtres  des  plus  beaux  appar- 
tenons ont  des  carreaux  en  verre  de 
couleur. 

Quelques  -  uns  des  escaliers  qui 
conduisent  d'un  étage  à  un  autre 
sont  en  plein  air  ;  mais  tellement  gar- 
nis de  treillages  et  de  jalousies  qu'on 
ne  peut  voir  les  personnes  qui  y 
passent.  Il  paroît  que  l'objet  princi- 
pal que  se  proposent  les  Turcs  et  les 
Tartares  dans  leur  architecture  7  est 
de  se  soustraire  à  tous  les  regards. 
Les  chambres  sont  froides ?  et  un  Eu- 
ropéen ne  pour  roi  t  y  tenir  en  hi- 
ver-mais le  Tartare  passant  toute 
la  mauvaise  saison  à  fumer  r  envo- 
loppé  d'one  épaisse  pelisse 7  nesatiroit 
supporter  une  trop  forte  chaleur. 
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La  salle  de  bains  que  le  prince  Po- 
temkin  fit  arranger  pour  Catherine  ? 
lorsqu'elle  séjourna  dans  ce  palais, 
offre  un  luxe  qui  caractérise  bien 
la  prodigalité  de  ce  ministre.  Cathe- 
rine avoit  coutume  de  se  baigner  tous 
les  jours  à  l'eau  froide  ,  en  conséquen- 
ce on  constryisoit  exprès  pour  elle 
des  bains  somptueux  dans  tous  les 
endroits  où  elle  devoit  s'arrêter. 

Le  harem  ou  appartement  des 
femmes  est  très-mesquin.  C'est  une 
suite  de  chambres  ou  cellules  quar- 
rées,  lesquelles  communiquent  tou- 
tes ensemble  ?  et  n'offrent  ni  magni- 
ficence ,  ni  agrément.  Ce  corps  de 
bâtiment  est  d'ailleurs  isolé  du  pa- 
lais, entouré  d'un  jardin  et  de  hautes 
murailles.  Les  fenêtres  étant  fermées 
de  jalousies,  et  cachées  par  de  grand* 
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arbres, les  infortunées  recluses  étoffent 
presque  privées  de  la  vue  du  ciel. 

Le  spirituel  auteur  d'un  Voyage  à 
Constantinople  ?  en  Italie  ?  etc.  ?  pu- 
blié en  1799,  s'est  exprimé  en  ces 
termes  sur  le  voyage  de  Catherine  IL 

«  Dans  ce  fameux  voyage  de  1786, 
qu'étoit  cette  Crimée  qu'on  a  tant 
exagérée  ?  Elle  fut  un  théâtre  où 
l'Impératrice  eut  pendant  quinze 
jours  un  opéra  continuel.  Le  bâton 
des  officiers  russes  élevoit  des  cités 
plus  sûrement  que  la  lyre  d'Am- 
phion  (  1  ).  La  voix  du  prince  Potem- 
lun  faisoit  naître  des  prestiges  sous 
les  pas  de  sa  souveraine;  et  tandis 
que  le  prince  de  Nassau  fondoit ,  à 


(1)  C'étoient  des  décorations  peintes.  Un  pays 
où  il  n'y  avoit  pas  une  seule  cabane,  sembloit  par- 
#xmié  de  hameaux  florissans. 
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la  vue  du  port  7  sur  quelques  vais- 
seaux turcs }  comme  un  aigle  qui  fait 
parade  de  sa  vigueur ,  l'Impératrice 
enivrée  de  promesses  et  d'homma- 
ges j  éblouie  des  brillantes  évolutions 
de  ces  escadrons  qui  se  multiplioient 
devant  elle  comme  par  magie  ?  quoi- 
que ce  fussent  toujours  les  mêmes  , 
se  croyoit  déjà  à  Constantinople,  en 
passant  sous  Tare  de  triomphe  où 
étoit  écrit  :  C'est  ici  le  chemin  de 
Byzance  ». 

J'observerai  que  ce  n'est  pas  lout- 
à-fait  là  le  sens  de  l'inscription.  En 
voici  la  traduction  littérale. 

«  Elle  ne  fait  que  passer  •  le  Cau- 
case frémit.  Déjà  sur  ses  sept  col- 
lines on  voit  trembler  la  fière  By- 
zance )> . 

On  voit  encore  au  milieu  des  rui- 
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nés  de  Stara-Crim,  cité  jadis  popu- 
leuse et  florissante  ?  une  de  ces  mai- 
sons de  plaisance  que  Ton  éleva  pour 
le  séjour  de  l'Impératrice  pendant 
son  voyage  en  Crimée.  Partout  où 
elle  s'arrètoit  ?  ne  fut-ce  que  pour 
passer  la  nuit  ?  elle  trouvoit  un  pa- 
lais tout  prêt  à  la  recevoir.  Il  consis- 
tait d'ordinaire  en  une  chambre  à 
coucher  ?  un  cabinet  de  bains  7  une 
salle  de  bal  7  une  petite  chapelle  et 
quelques  appartemens  pour  ses  gar- 
des et  ses  domestiques. 

Les  femmes  du  Khan  de  Crimée 
n'ayant  point  la  ressource  de  la  lec- 
ture passoient  tout  leur  temps  à  bro- 
der 7  à  boire  de  mauvais  café  ,  du 
sorbet  et  une  misérable  limonade. 

Dans  les  harems  turcs  les  femmes 
ont  la  liberté  de  fumer  tant  qu'elle* 
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veulent,  et  il  faut  avouer  que  des 
hommes  à  leur  place  netrouveroient 
rien  de  mieux  à  faire. 

La  p  trtie  la  plus  remarquable  du 
harem  est  son  entrée,  le  passage  est 
si  étroit  7  qu'il  falloit  de  toute  nécessi- 
té  heurter  le  gardien ,  et  F  éveil  1er  s'il 
eût  été  endormi.  Le  Khan  y  descen- 
doit  par  un  escalier  dérobé  dont  lui 
seul  avoit  l'usage. 

Telle  est  l'abondance  des  eaux  en 
Crimée  que  les  fontaines  étoient 
prodiguées  dans  la  plupart  des  villes 
avec  un  luxe  dont  il  est  difficile  de 
se  faire  une  idée.  À  Baktclieserai , 
on  en  voit  dans  toutes  les  parties  de 
la  ville-  l'eau  coule  nuit  et  jour, 
aussi  froide  que  la  glace,  aussi  pure 
que  le  cristal.  Une  de  ces  fontaines  a 
dix  jets  par  lesquels  l'eau  tombe  à 

6.  3 
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la  fois  dans  des  bassins  de  marbre. 
Les  Turcs  dociles  à  la  voix  de  leurs 
mollahs  qui  leur  donnent  le  signal 
du  haut  des  minarets,  y  viennent 
quatre  fois  en  vingt-quatre  heures 
faire  les  ablutions  prescrites  par  leur 
loi,  avant  de  se  rendre  à  la  mos- 
quée. 

Si  l'on  accorde  à  un  célèbre  pu- 
bliciste  anglais,  William  Paley,la  vé- 
rité de  cette  proposition  que  tout 
individu  qui  se  livre  avec  assiduité 
aux  pratiques  de  sa  religion  \  quelle 
qu'elle  soit  \  ne  sauroit  être  un  mé- 
chant homme  ;  il  faut  convenir  que 
les  mahométans  sont  les  meilleures 
gens  du  monde,  car  il  n'y  a  point 
de  peuple  qui  soit  aussi  zélé,  aussi 
fervent  dans  son  culte.  Il  est  impos- 
sible de  voir  un  musulman  en  prie- 
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res,  sans  être  persuadé  de  la  sincé- 
rité .de  sa  dévotion.  Aucune  syllabe 
ne  s'échappe  de  ses  lèvres,  si  ce 
n'est  celles  qui  expriment  le  nom 
vénéré  de  Dieu,  il  prononce  ce  nom 
par  intervalles  avec  des  soupirs  ex- 
pressifs. Toute  son  ame  semble 
absorbée  dans  l'objet  de  son  adora- 
tion ,  et  rien  au  monde  ne  sauroit 
le  distraire. 

La  population  de  Baktcheserai  est 
bien  diminuée,  depuis  l'émigration 
des  Arméniens  (  1  ).  Elle  est  actuelle- 
ment de  près  de  six  mille  ames,  y 


(1)  Le  nombre  des  émigrés  fut  de  soixante- 
quinze  mille,  selon  M.  Eton  et  le  docteur  Clarke. 
Presque  tous  ces  malheureux  périrent  de  froid 
ou  de  faim  dans  les  steppes  ,  et  sept  mille  seule- 
ment gagnèrent  la  côte  occidentale  de  la  mer 
4'A.zof. 
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compris  onze  cents  juifs  7  dont  plus 
de  quatre  cents  sont  inscrits  comme 
marchands.  Le  nombre  des  Tartares 
n'exccde  pas  trois  mille.  Une  ving- 
taine sont  de  la  classe  des  mursas  ou 
nobles,  deux  cent  cinquante  font  le 
commerce ,  cent  cinquante  sont  prê- 
tres, et  soixante  à  quatre-vingts 
sont  des  étudians  en  théologie. 

À  quelque  distance  de  la  ville  est 
Dschoufoutkalé,  colonie  juive (  i  ).  Ces 
juifs  sont  de  la  secte  des  Karaïtes  :  ils 
habitent  une  antique  forteresse  cons- 
truite jadis  par  les  Génois  sur  un 
précipice  escarpé. 

On  fait  voir  au  haut  d'un  rocher 
un  anneau  de  fer,  où  Ton  prétend 


(i)  Dschoitfout  est  le  nom  que  l'on  donne 
aux  juifs  par  mépris,  et  Kalc  ,  signifie  forteresse. 


RUSSIE,  39 
qu'autrefois  les  câbles  des  vaisseaux 
étaient  attachés.  Ce  rocher  est  ce- 
pendant élevé  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  Noire.  Le  baron  de  Tott  n'hésite 
pas  à  adopter  cette  tradition  popu- 
laire •  il  trouve  dans  cet  anneau  la 
preuve  qu'autrefois  la  mer  s'élevoit 
presque  au  niveau  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Crimée,  et  cela 
dans  un  temps  où  la  navigation  .et 
les  arts  étoient  déjà  parvenus  à  un 
certain  degré  de  perfection. 

M.  Clarke  suppose  que  cet  anneau 
a  pu  servir  à  un  tout  autre  usage. 
Il  est  vraisemblable ,  dit-il 7  que  de 
l'autre  côté  du  déiilé  il  ex is toit  un  an- 
neau pareil  ,  et  qu'on  y  attachoit  une 
corde  afin  qu'un  nomme,  les  jours  de 
fêtes;  pût  passer  sur  cette  corde  d'un 
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bord  du  précipice  à  l'autre  ;  de  même 
qu'autrefois  à  Venise  pendant  le  car- 
naval, un  danseur  descendoit  le 
long  d'une  corde  tendue  de  la  tour 
de  Saint-Marc 7  et  venoit  offrir  au 
Doge  un  bouquet  de  fleurs. 

N'est-il  pas  possible  aussi  que  cette 
corde  ait  servi  à  soutenir  une  escar- 
polette dans  laquelle  on  passoit 
comme  sur  une  espèce  de  pont- vo- 
lant, d'un  rocher  à  un  autre?  Il 
existe  des  ponts  de  ce  genre  en  plu- 
sieurs endroits  de  l' Amérique  méri- 
dionale (i). 

Sur  les  flancs  du  même  précipice 
se  trouve  un  monastère  grec }  telle- 
ment creusé  dans  le  roc- vif ,  qu'on 


(i)  Voyez  dans  la  Bibliothèque  géographique, 

ic  voyage  ù'Ulloa. 
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n'aperçoit  au  dehors  que  les  petites 
ouvertures  par  lesquelles  la  lumière 
pénètre  dans  l'intérieur. 

Les  Tai  tares  de  Crimée  ne  per- 
mettoient  point  aux  Grecs  de  bâtir 
d'églises ,  ni  d'exercer  en  public  les 
cérémonies  de  leur  culte  -y  en  consé- 
quence ,  semblables  aux  Ariens  per- 
sécutés ;  ils  se  réfugioient  dans  des 
cavernes  presque  inaccessibles  y  et 
descendoient  dans  leurs  temples  sou- 
terrains par  des  escaliers  cachés  avec 
un  soin  extrême  dans  les  anfractuo- 
sités  des  rochers.  Ce  monastère  grec 
est  une  des  curiosités  les  plus  remar- 
quables de  la  Crimée. 

Le  cimetière  des  Juifs  Karaïtes 
est  de  nature  à  inspirer  un  recueil- 
lement religieux.  C'est  un  bosquet 
charmant  dans  une  des  gorges  de  la 
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montagne,  il  est  ombragé  de  grands 
arbres  suspendus  au  milieu  des  ro- 
chers. Un  chemin  tortueux  conduit 
dans  ce  séjour  pittoresque 

Plusieurs  tombes  de  marbre  blanc 
tranchent  d'une  manière  imposante 
avec  la  verdure  du  feuillage  •  on  j 
apperçoit  toujours  des  femmes  voi- 
lées qui  viennent  apporter  aux  morts 
le  tribut  de  leurs  prières  et  de  leurs 
regrets  ;  semblables  aux  femmes  des 
Tai  tares  et  des  Turcs  ;  elles  ne  sor- 
tent guères  de  leurs  maisons  que 
pour  remplir  ce  pieux  devoir. 

Les  Juifs  de  la  Crimée  ont  tant  de 
vénération  pour  ce  diminutif  de  la 
vallée  de  Josaphat  que  lorsqu  e  les  an- 
ciens Khans  vouloient  obtenir  d'eux 
des  présens  ou  des  contributions,  il 
sufîisoit  de  les  menacer  d'abattre 
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les  arbres  sacrés  de  leur  cimetière. 

Le  chemin  du  cimetière  à  l'antique 
forteresse  est  court  7  mais  tellement 
escarpé  qu'on  ne  sauroit  y  monter  à 
cheval.  Cependant  on  se  sert  d'ânes 
pour  y  porter  de  l'eau.  Ce  sont  des 
esclaves  qui  les  conduisent  :  on  rem- 
plit les  outres  dans  une  source  ?  au 
bas  du  défilé ,  et  il  y  a  en  haut  du 
rocher  un  réservoir  abondant. 

Cette  colonie  7  dit  M.  Clarke ,  est 
peut-être  la  seule  de  la  terre  ou  les 
Juifs  vivent  séparés  du  reste  des 
hommes .  jouissant  dn  libre  exercice 
de  leurs  anciens  usages  (  1  ). 


(i)  Cependant  il  faut  observer  qu'en  Abyssinie  , 
le  Falasha  peuplé  de  juifs  ,  semble  être  situé  de 
la  même  manière.  Jackson  parle  aussi  d'un  ro- 
cher du  royaume  de  Maroc,  exclusivement  lia  - 
bité  par  les  Juifs. 
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La  ville  contient  environ  douze 

cents  individus  des  deux  sexes  7  et  il 
n'y  apasplus  de  deux  cents  maisons. 
La  partie  principale  de  chaque  édi- 
fice est  occupée  par  la  femme  et  ses 
enfaus  7  mais  le  pei  e  de  famille  se  ré- 
serve toujours  une  chambre  séparée 
où  il  dort  7  fume  et  reçoit  ses  amis. 

On  voit  dans  ces  maisons  de  nom- 
breuses copies  de  la  bible  ou  de  ses 
commentaires  en  caractères  hébraï- 
ques. Les  Kar  aï  tes  regardent  comme 
un  acte  de  piété  de  copier  une  <f ois  en 
leur  vie  les  livres  sacrés.  Cependant 
on  ne  copie  guères  les  li  v  i  es  de  Moïse, 
pas  même  le  Pe  atateuque  7  attendu 
que  cet  ouvrage  étant  des'tiné  à  Fins- 
truction  de  la  jeunesse  les  exemplai- 
res imprimés  en  sont  très-répandus. 
La  plupart  de  leurs  manuscrits  de 
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1* Ancien-Testament  commencent  en 
conséquence  par  le  livre  de  Josué. 

Le  nom  de  Karaï  ou  Karailes  que 
se  donnent  ces  Juifs,  signifie  ?  dit-on  , 
les  Juifs  noirs. La  principale  différence 
qui  existe  entre  ces  Sectaires  et  d'au- 
tres Israélites  ,  c'est  qu'ils  rejettent 
le  Talnmd.  Ils  n'ont  aucun  égard  aux 
traditions ,  aux  écrits  ou  aux  opinions 
des  Rabbins  y  ni  aux  interpolations 
qui  ont  été  faites  en  marge  du  texte 
sacré;  ils  ne  connoissent  pour  mesure 
de  leur  croyance  que  le  texte  pur  de 
la  loi  ;  ce  sont,  en  un  mot,  les  Protes- 
tans  du  Judaïsme.  Ils  prétendent 
avoir  l'Ancien  -  Testament  dans  sa 
plus  grande  pureté. 

Les  Juifs  Karaï  tes  sont  presque 
tout  l'opposé  de  leurs  frères  des  au- 
tres sectes. 
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On  les  estime  d'ailleurs  beaucoup 
en  Crimée,  leur  probité  est  passée  en 
proverbe,  et  la  parole  d'un  Ka- 
raite  est  tenue  pour  le  plus  sur  des 
engagemens.  Presque  tous  font  le 
commerce,  ou  sont  à  la  téte  de  ma- 
nufactures. 

M.  Clarke  fut  très-surpris  de  voir 
des  pampres  ou  feuilles  de  vigne , 
vendues  publiquement  dans  les  rues , 
quoique  cet  objet  soit  fort  commun 
dans  le  pays  ;  mais  on  en  fait  une 
prodigieuse  consommation  pour  la 
cuisine.  On  roule  dans  des  feuilles 
de  vigne  ?  les  viandes  hachées  ,  et  on 
les  sert  sur  la  table  en  forme  de  sau- 
cisses. 

Les  Juifs  de  Crimée  observent  un 
jeûne  rigoureux;  ils  s'abstiennent 
même  pendant  vingt-quatre  heures 

de 
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de  suite  de  prendre  du  tabac,  soit 
en  poudre  7  soit  à  fumer. 

Les  Karaïtes  prétendent  que  leur 
schisme  remonte  à  la  captivité'  de 
Babylone.  Ils  prennent  un  soin  ex- 
traordinaire de  l'éducation  de  leurs 
enfans  que  Ton  instruit  publique- 
ment dans  les  synagogues.  Leur  ha- 
billement diffère  fort  peu  de  celui 
des  Tar tares.  Tous  les  hommes  se 
1  aissent  croître  Ja  barbe  quel  que  soit 
leur  âge  •  mais  chez  les  Tar  tares  ?  il  n'y 
a  que  les  hommes  âgés  qui  aient  une 
barbe  touffue,  et  les  jeunes  gens  ne 
portent  que  des  moustaches.  Les  Ka- 
raïtes ont  un  grand  bonnet  de  feu- 
tre ?  garni  de  laine  ;  il  est  très-lourd  ? 
et  tient  la  téte  fort  chaude.  Les  Turcs 
et  les  Arméniens  ont  le  même  usage. 
Cette  précaution  est  dans  les  climatf 
6.  4 
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chauds,  un  préservatif  nécessaire  con- 
tre les  conséquences  dangereuses  qui 
résultent  d'une  transpiration  arrêtée. 

Voici  la  manière  dont  se  font  les 
mariages  chez  les  Juifs  de  Crimée. 

Deux  ou  trois  jours  avant  le  ma- 
riage j  tous  les  voisins  et  les  amis  du 
jeune  couple  s'assemblent  pour  té- 
moigner leur  joie  par  des  danses  ?  des 
festins  et  quelquefois  des  orgies  tu- 
multueuses. Le  jour  de  la  noce?  l'é- 
pouse accompagnée  du  prêtre  et  de 
ses  parens,  est  conduite  les  yeux 
bandés  sur  les  bords  d'une  rivière. 
Là  des  femmes  presque  nues  elles- 
mêmes  la  déshabillent,  et  ne  lui  lais- 
sent d'autre  vêtement  que  le  mou- 
choir qui  couvre  ses  yeux  •  après  quoi 
elles  la  plongent  trois  fois  dans  la  ri- 
vière. On  habille  ensuite  la  mariée  ? 
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et  les  yeux  toujours  bandés ,  elle  est 
reconduite  avec  pompe  à  la  maison 
de  ses  parens.  Les  gens  de  la  noce 
ouvrent  le  cortège  en  dansant ,  chan- 
tant et  jouant  d'instrumens  divers. 

Le  soir  on  lui  amène  son  époux , 
mais  le  lendemain  7  et  tant  que  la  fê  te 
dure  J  la  mariée  doit  avoir  les  yeux 
bandés. 

Tous  les  voyageurs  ont  vanté  la  val- 
lée de  Baïdar  comme  la  Tempe  de  la 
Crimée  jl'Arcadie  de  la  Tauride ,  etc. 
Elle  a  trois  lieues  et  demie  de  long  et 
deux  de  large.  La  culture  en  est  flo- 
rissante :  l'œil  charmé  voit  par-tout 
des  prairies 7  des  bois }  de  belles  terres 
à  blé  j  séparées  par  des  haies  vives  f 
et  entre-coupées  de  jardinages. 

Les  villages  sont  d'une  propreté 
charmante  ;  et  les  habitans  jouissent 

4. 
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d'une  santé  vigoureuse.  Protégée  par 
les  montagnes  contre  l'impétuosité 
des  vents  ?  arrosée  par  des  ruisseaux 
limpides,  la  vallée  de  Baïdar  offre 
la  plus  agréable  des  retraites.  Les 
montagnes  et  les  routes  qui  traver- 
sent la  plaine,  sont  plantées  de  chê- 
nes |  de  poiriers  ?  de  pommiers  sau- 
vages ?  et  de  cerisiers. 

Lorsqu'un  étranger  arrive  chez  le* 
Tartares,  on  le  conduit  dans  l'appar- 
tement destiné  aux  hommes;  on  lui 
offre  pour  se  laver  les  mains,  un 
bassin  ,  de  l'eau  et  une  serviette  pro- 
pre. Ensuite  on  place  devant  lui  tout 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  manger  dans 
la  maison  -9  du  fromage ,  de  la  crème  7 
du  miel ,  des  œufs  pochés ,  des  vo- 
lailles rôties  ou  du  fruit.  Après  ce  re- 
pas y  on  lui  représente  de  nouveau 
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de  l'eau  pour  se  laver  •  les  Tartares, 
les  Turcs  et  presque  tous  les  Orient- 
taux  ?  ayant  coutume  de  manger  avec 
les  doigts  7  et  ne  faisant  point  usage 
de  fourchettes. 

Quand  un  voyageur  entre  dans  la 
maison  d'un  homme  riche  7  on  lui 
pre'sente  une  longue  pipe;  après  cela 
en  étend  des  tapis  et  des  coussins  sur 
lesquels  les  hôtesv  prennent  quelque 
repos. 

Toutes  les  maisons  des  Tartares  7 
même  les  cabanes  des  pauvres  ?  sont 
d'une  excessive  propreté  -y  on  les  la- 
ve souvent  à  blanc.  Le  plancher  est 
ordinairement  de  terre  7  mais  uni, 
ferme ,  sec  et  couvert  de  nattes  ou  de 
tapis.  Le  plus  indigent  des  Tartares 
possède  deux  logemens,  Fun  pour  lui 
et  ses  hôtes  ?  Vautre  pour  ses  femmes. 
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Il  n'est  pas  permis  aux  amis  les  plus 
intimes  d'entrer  dans  la  partie  ré- 
servée à  ces  dernières. 

Il  est  étonnant  qu'avec  tant  de 
propreté ,  les  Tar tares  y  sur-tout  ceux 
des  dernières  classes ,  soient  si  su- 
jets à  la  gale.  On  est  d'ailleurs  expo- 
sé à  la  morsure  d'insectes  très-veni- 
meux $  tels  que  la  tarentule  ,  le  scor-* 
pion,la  scolopendre  et  le phalanghun 
aranoïdes  ,  sans  parler  de  différentes 
espèces  de  vermines y  de  punaises , 
de  puces  ?  de  mouches  et  de  fourmis. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  de  gros  crapauds 
qui  ne  viennent  visiter  le  lit  des 
voyageurs.  Cependant  il  n'y  a  que  les 
tapis  et  les  étoffes  de  laine  qui  con- 
tiennent de  la  vermine,  tout  le  res- 
te est  d'une  propreté  recherchée  •  le 
foyer  lui-même  est  nettoyé  tous  les 
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jours,  et  ne  porte  pas  de  traces  de  suie. 

Les  Tartares  de  la  Crimée  aiment 
beaucoup  le  lait  aigri  mêlé  avec  de 
l'eau  •  c'est  le  yort  des  Turcs.  Ils  font 
moins  usage  d'opium  que  les  Turcs  ; 
aussi  sont-ils  beaucoup  moins  pares^ 
seux. 

Tous  le  hommes  ,  jeunes  ou  vieux 
se  rasent  la  te  le.  Ils  ont  dans  Tintée 
rieur  de  leurs  maisons  une  espèce  de 
calotte  par-dessus  laquelle  ils  met- 
tent en  hiver  un  long  et  pesant  bon- 
net de  laine;  en  été  ils  portent  un 
turban. 

Lorsqu'il  fait  froid ,  ils  se  chaussent 
comme  les  Russes;  en  été  ils  ont  les 
pieds  et  les  jambes  rus.  Leurs  che- 
mises ont  comme  celles  des  Turcs 
de  larges  manches,  qui  retombent  jus^ 
qu'au  bout  des  doigts.  S'ils  ont  besoin 
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de  se  servir  de  leurs  mains ,  ils  re- 
troussent la  manche  jusqu'au  coude. 
Leur  veste  est  de  soie  ou  de  coton. 
Leurs  pantalons  extrêmement  larges  ? 
sont  attachés  au-dessous  des  genoux  ? 
et  retombent  en  larges  plis  jusqu'au 
gras  de  la  jambe.  Il  y  a  à  leur  veste 
une  petite  poche  où  ils  conservent  le 
briquet  et  le  caillou  nécessaires  pour 
allumer  leur  pipe. 

Quelquefois  en  été  ils  ont  des  san- 
dales de  maroquin,  mais  ils  ont  soin 
de  les  ôter,  en  entrant  dans  un 
appartement.  Les  étrangers,  pour 
ne  point  manquer  à  l'étiquette  y  sont 
obligés  d'ôter  leurs  bottes  :  ce  qui 
ne  laisse  pas  d'être  gênant. 

Ils  n'ont  point  de  chaises  dans 
leurs  maisons  ?  mais  un  simple  tabou- 
ret qui  soutient  une  corbeille  pendant 
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leurs  repas.  Ce  tabouret  est  souvent 
orné  de  sculptures,  ou  incrusté  en 
nacre  de  perle. 

Pendant  les  mois  d'été  ,  les  chefs 
de  famille  passent  presque  tout  leur 
temps  en  plein  air  ;  ils  dorment  la  nuit 
sous  un  hangar  devant  leur  porte  où 
sont  de  beaux  et  grands  arbres  qu'ils 
cultivent  près  de  leurs  maisons. 

On  voit  toujours  dans  la  chambre 
d'unTartare,  une  plate-forme  qui 
a  le  nom  de  sopha;  elle  s'élève  de 
dix  pouces  au-dessus  du  plancher, et 
occupe  tout  un  coté  de  l'apparte- 
ment. Cette  estrade  n'est  pas  destinée 
à  s'asseoir  7  mais  à  placer  divers 
ustensiles  de  ménage,  des  monceaux 
de  tapis ,  de  nattes ,  de  coussins  et 
d'habits.  La  même  coutume  s'ob- 
serve dans  les  tentes  des  Kalmouks* 
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Quelque  simplicité  qui  règne  dans 
les  manières  et  l'habillement  des 
Tartares,  ils  décèlent  un  certain  pen- 
chant pourla  recherche.  Leurs  oreil- 
lers sont  couverts  de  toile  peinte  7 
les  serviettes  destinées  à  leurs  fré- 
quentes ablutions ,  et  qui  pendent 
le  long  des  murailles,  sont  brodées 
et  garnies  de  franges  élégantes. 

Si  leur  hôte  vient  à  s'endormir  en 
plein  jour  7  même  involontairement  y 
on  lui  apporte  de  l'eau  pour  se  la- 
ver y  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il  se 
réveille. 

Quoique  les  Tari  ares  exercent  de 
bon  cœur  l'hospitalité  ?  les  Russes  la 
leur  ont  fait  souvent  trouver  à  charge. 
Aussi  dans  une  vallée  où  il  croît  des 
lauriers  ?  les  habitans  ont  pris  le  parti 
d'abattre  presque  tous  ces  beaux  ar- 
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bres ,  parce  que  la  curiosité  leur  at- 
tirent trop  de  visites. 

Ces  peuples  font  un  grand  usage  de 
miel;  la  manière  dont  ils  prennent 
et  élèvent  les    abeilles,  s'accorde 
avec  la  simplicité  habituelle  de  leur 
manière  de  vivre.  Us  taillent  dans  le 
tronc  d'un  jeune  arbre  des  cylindres 
d'environ  six  pouces  de  diamètre,  et 
qu'ils  creusent  en  ne  laissant  guère 
que  l'écorce.  Après  avoir  fermé  les 
extrémités  avec  du  plâtre  ou  de  la 
terre  molle  ?  ils  en  font  des  ruches 
qu'ils  empilent  horizontalement  dans 
leurs  jardins.  Quand  ils  veulent  ex- 
traire le  miel  d'un  cylindre  ?  ils  l'ou- 
vrent et  n'ont  besoin  que  d'y  pré- 
senter un  papier  allumé  pour  en 
chasser  les  abeilles  ,  sans  se  servir  de 
mèches  souffrées. 
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Le  miel  de  la  Crimée  est  d'une 
qualité  supérieure  :  les  abeilles  le  re^ 
cueillent  dans  le  thym  sauvage  et 
autres  fleurs  qui  croissent  spontané- 
ment dans  les  montagnes, 

Il  n'y  a  pas  de  chaumière  tartare 
qui  n'ait  son  jardin  ?  dont  la  culture 
forme  le  principal  amusement  de 
son  propriétaire.  La  végétation  est 
si  rapide  qu'en  deux  ans  la  vigne  s'é- 
tend assez  pour  former  un  berceau 
de  verdure  ?  et  porte  des  fruits. 

Dans  ce  pays,  on  aime  que  les 
maisons  soient  entourées  de  feuillage. 
Payant  qu'un  étage  de  hauteur  et 
des  toits  plats,  elles  sont  presque 
entièrement  cachées  par  les  arbres 
qui  étendent  par-dessus  leurs  larges 
branches.  De  loin  les  villages  ne  se 
reconnoissent  que  par  les  bosquets 
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touffus  où  ils  sont  caches.  Lorsque 
le  voyageur  arrive  près  d'un  hameau, 
il  ne  voit  aucun  édifice*  ce  n'est 
qu'après  avoir  passé  sous  les  arbres 
qu'il  commence  à  découvrir  lçs  chau- 
mières ombragées  par  les  rameaux 
verdoyans  des  noyers,  des  mûriers, 
de  la  vigne  ,  des  figuiers ,  des  oliviers  , 
des  grenadiers ,  des  pêchers,  des 
abricotiers ,  des  pruniers,  des  ceri- 
siers et  des  grands  peupliers  noirs  : 
tous  ces  arbres  entremêlant  leurs 
fruits  variés  ,  forment  le  dais  le 
plus  délicieux  que  l'on  puisse  ima- 
giner. 

En  Crimée  on  respecte  les  hiron- 
delles ,  non-seulement  par  l'utilité 
dont  elles  sont  pour  détruire  les  in^ 
sectes,  mais  parce  qu'on  s'imagine 
que  ces  oiseaux  portent  bonheur. 
6.  5 
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Les  Tartares  regardent  l'entrée  (Tune 
hirondelle  dans  leur  chambre  comme 
un  augure  favorable.  La  même  su- 
perstition règne  en  Turquie.  Il  est 
assez  ordinaire  que  Ton  pratique 
deux  petits  trous  sur  la  pierre  des 
tombeaux  y  soit  des  Turcs  ?  soit  des 
Arméniens  ;  on  y  verse  de  l'eau  que 
Ton  renouvelle  avec  soin  ?  dans  la 
persuasion  que  la  visite  des  hiron- 
delles qui  viendront  s'y  abreuver 
sera  favorable  à  l'âme  du  défunt. 

On  conserve  chez  tous  les  Tartares 
une  ou  plusieurs  copies  manuscrites 
du  Roran  -  ce  livre  est  toujours 
tracé  d'une  belle  écriture.  Les  en- 
fans  apprennent  de  bonne  heure  7 
non-seulement  à  lire  le  Koran  7  mais 
à  le  copier. 

La  forme  du  turban  ou  du  bon- 
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net,  est  tout  ce  qui  distingue  les 
mollahs  ou  prêtres  du  reste  de  la 
communauté,  leur  coiffure  est  plus 
large  et  plus  haute. 

Les  chevaux  du  pays  ne  valent 
pas  ceux  de  Circassie ,  mais  ils  sont 
d'une  bonne  race  et  renommés  par 
leur  vitesse  et  leur  beauté. 

La  nécessité  de  tirer  leur  subsis- 
tance de  leur  propre  sol7  par  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  ;  a  excité  l'ac- 
tivité des  Tartares.  Ils  battent  leurs 
grains  aussitôt  après  la  récolte  ?  en  le 
faisant  fouler  aux  pieds  des  chevaux. 
La  paille  est  soigneusement  ramassée 
pour  la  nourriture  du  bétail. 


5. 
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CHAPITRE  XXXX. 

Suite  de  la  Crimée.  Traces  des  forteresses  Gé- 
noises. Viîie  de  Cherson.  Tombeaux  d'Howard 
«t  de  Polelnkin.  Aktiar,  ou  Sébastopol. 


Dans  le  midi  de  la  Grimée  ,  il  reste 
encore  de  nombreux  vestiges  du 
séjour  des  Génois  et  de  la  langue  qu'ils 
partaient.  De  temps  en  temps  les 
Tartares  prononcent  des  mots  qui 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'Italien.  Pendant  leur  long  séjour 
en  Crimée  7  les  Génois  ont  introduit 
un  grand  nombre  de  leurs  mots  dans 
l'idiome  original  des  naturels,  et  d'un 
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autre  côté,  ils  ont  adopte  beaucoup 
d'expressions  tartares  et  grecques 
que  Ton  retrouve  aujourd'hui  parmi 
les  habitans  de  Gènes. 

Ainsi  du  mot  Tartare  kardash  qui 
signifie  frère  ou  amis  intime,  est  venu 
le  mot  cardasua  qui  signifie  la  même 
chose  dans  le  dialecte  Génois.  On  dit 
pour  un  essuie -main  macramé  en 
Tartare  et  macrami  hGênes*  du  mot 
sabun  usité  en  Crimée,  les  Génois  ont 
fait  savun,  d'où  est  venu  le  nom  Fran- 
çais savon.  Fortunna ,  tempête  de 
mer,  a  passé  dans  l'idiome  des  Génois 
qui  se  servent  du  mot  fortun a.  Baril 
en  Tartare  ou  bari  en  Génois  repré- 
sentent notre  terme  baril. 

D'un  autre  côté  les  Tartares  ont 
pris  aux  Génois  le  mot  berber  du 
mot  italien  barbé x  barbier. 
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La  forteresse  de  Mankoup  ,  an- 
cienne construction  des  Génois  est 
imposante  par  son  élévation  prodi- 
gieuse; on  peut  en  dire  à  la  lettre, 
qu'elle  se  cache  dans  les  nuages. 

La  situation  de  ce  fort  ,  au  sommet 
d'une  roche  à  pic  est  si  singulière  que 
quand  on  est  au  pied  du  défilé,  on 
ne  conçoit  pas  la  possihilité  d'y  mon- 
ter ,  et  encore  moins  celle  d'y  trans- 
porter des  matériaux.  En  élevant 
cette  citadelle  qui  n'a  peut-être  point 
d'exemple  dans  l'Europe,  les  Génois 
ont  fait  preuve  de  leurs  richesses,  de 
leur  habileté  et  de  leur  caractère 
entreprenant. 

L'histoire  ne  dit  point  pour  quel 
objet  ils  ont  construit  une  forte- 
resse si  loin  des  côtes;  il  est  présii- 
mable  que  leur  dessein  étoit  de  ré- 
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primer  les  incursions  des  naturels. 

Les  derniers  possesseurs  de  Man- 
koup  ont  été  des  Juifs.  Aujourd'hui 
ce  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines. 

L'endroit  le  plus  remarquable  est 
ce  qu'on  appelle  le  Cap  des  vents. 
On  y  a  taillé  une  caverne  dans  le  roc- 
vif,  à  la  pointe  du  ciseau  7  et  elle  est 
ouverte  de  quatre  côtés.  De  cette 
caverne  on  observe  tout  le  pays 
d'alentour  y  et  c'étoit  vraisemblable- 
ment un  poste  d'observation. 

Cherson,  fondée  en  i^Sjétoit 
autrefois  une  ville  plus  importante 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Potem- 
kin  aimoit  beaucoup  cette  ville,  dont 
il  se  rcgardoit  comme  le  créateur  ; 
la  citadelle  et  l'arsenal  ont  été  bâtis 
sous  ses  auspices  Le  commerce  y  est 
tombé  dans  une  excessive  langueur. 
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Howard,  cet  ami  dévoué  de  l'hu- 
manité, est  mort  à  Cherson ,  et  sa 
dépouiiîe  repose  sous  une  tombe 
modeste. 

Ce  fameux  médecin  et  voyageur, 
faisant  une  excursion  en  Crimée  ?  fut 
appelé  chez  une  dame  que  la  fièvre 
avoit  réduite  à  toute  extrémité.  Il  la 
trouva  morte  en  arrivant  •  le  cha- 
grin de  cet  accident  7  joint  à  la  fatigue 
du  voyage  ?  lui  occasionna  une  sup- 
pression de  transpiration ,  et  il  en 
mourut.  Il  vit  arriver  ses  derniers 
momens  avec  le  plus  grand  calme  , 
et  demanda  à  être  enterré  dans  un 
site  pittoresque.  Il  exigea  aussi  que 
ses  obsèques  eussent  lieu  avec  toute 
la  simplicité  possible  -  mais  cette  par- 
tie de  ses  vœux  ne  fut  point  accom» 
plie.  Le  corbillard  étoit  traîné  par 
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six  chevaux.  Le  prince  de  Moldavie, 
les  amiraux  Mordvinof  et  Priestman^ 
Le  commandant  et  son  état-major, 
suivoient  dans  leurs  voitures.  La 
mai  che  étoit  fermée  par  un  gros  dé- 
tachement de  cavalerie  ,  et  deux  ou 
trois  mille  personnes  accompagnoient 
le  convoi. 

Les  funérailles  de  Potemkin  furent 
nécessairement  plus  magnifiques  et 
même  plus  imposantes  f  quoique  la 
mort  de  ce  favori  n'inspirât  pas  k 
tout  le  monde  des  regrets  bien  sin- 
cères. Mais }  la  manière  dont  on  a  dis- 
posé de  ses  restes  est  bien  étrange* 
M.  Clarté  est,  je  crois,  le  seul  voya- 
geur qui  ait  transmis  cette  anecdote. 

Toute  l'Europe  ,  dit  le  docteur 
Garke  ?  sait  que  le  prince  Potemkin 
a  été  enterré  à  Cherson.  Il  semble- 
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roit  qu'un  personnage  aussi  fameux 
dut  avoir  un  tombeau  proportionné 
au  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  monde. 
Cependant  personne  dans  le  pays  ne 
pourroit  désigner  le  lieu  où  il  a  été 
inhumé.  La  cercueil  de  plomb  qui 
contenoit  ses  dépouilles  ?  fut  déposé 
dans  une  petite  église  de  la  citadelle. 
Catherine  vouloit  élever  à  son  favori 
un  magnifique  monument  :  sa  mort 
subite  l'a  empêchée  d'exécuter  ce 
dessein.  Un  ordre  de  Paul  Ier.  en- 
joignit de  jeter  le  cercueil  dans  le 
premier  trou  que  Ton  jugeroit  con- 
venable ;  il  a  été  ponctuellement 
exécuté.  Les  restes  de  Potemkin  ont 
été  ignominieusement  enfouis  dans 
un  fossé  de  la  citadelle. 

Ahtiar  ou  la  Roche-Blanche  ?  a  re- 
çu du  temps  de  Catherine  II  ?  le  nom 
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plus  sonore  de  Sebastopol ;  mais 
eettejdénomination  n'est  point  usitée 
dans  le  pays  ?  et  ne  se  trouve  que 
sur  les  caries.  C'est  le  Clénus  de  Stra- 
bon.  Son  port  reçoit  les  vaisseaux 
de  guerre 7  et  contiendront  aisément 
toutes  les  flottes  de  l'univers.  La  baie 
se  divise  en  plusieurs  ports y  qui  ont 
de  vingt-un  à  soixante-dix  pieds  de 
profondeur ?  et  ou  le  mouillage  est 
excellent.  La  Grimée  ne  produit  poin  t 
de  bois  propres  à  la  construction  des 
vaisseaux  ?  mais  ils  y  trouvent  en 
abondance  de  quoi  se  réparer  et  se 
radouber. 

Le  port  d'Àktiar,  est,  suivant 
M.  Clarke  7  une  des  plus  importantes 
possessions  pour  la  marine  russe  :  ce 
fut  quelque  temps  après  la  conquête 
de  la  Crimée  qu'on  en  reconnut  les 
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avantages.  La  forme  du  port  rap- 
pelle celui  de  Malte. 

Lorsque  M,  Clarke  visita  ce  port? 
il  logea  chez  un  Anglais  qui  a  ac- 
compagné Cook  dans  son  second 
voyage }  en  qualité  d'aide  de  l'astro- 
nome \  c'est  un  homme  peu  instruit, 
mais  ses  connaissances  maritimes  lui 
ont  fait  faire  rapidement  son  che- 
min ?  et  il  est  parvenu  au  grade  de 
commodore. 

Les  cavernes  d'Inkerman  sont  un 
des  objets  les  plus  curieux  que  l'on  re- 
marque près  d'Aktiar.Elles  consistent 
en  un  grand  nombre  de  galeries,  tail- 
lées ctans  le  roc  vif  avec  infiniment 
de  soin  et  de  propreté.  L'évéque 
d'Àktiar  prétend  que  ces  grottes  ont 
servi  de  retraite  aux  chrétiens  des 
premiers  siècles  ;  on  a  creusé  partout 
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des  chapelles  y  des  cellules  de  moines, 
des  tombeaux  ?  en  un  mot  des  ou- 
vrages qui  étonnent  par  leur  variété 
et  leur  hardiesse. 

Des  excavations  semblables  se 
trouvent  des  deux  côtés  de  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Celles  que  Ton 
aperçoit  les  premières  en  s'appro- 
chant  d'Aktiar  ?  sur  la  côte  méridio- 
nale, ont  été  converties  en  magasins 
de  poudre  à  canon. 

Du  côté  opposé  de  la  rivière ,  les 
cavernes  sont  plus  nombreuses  ;  elles 
occupent  le  flanc  entier  d'une  mon- 
tagne y  au  sommet  de  laquelle  on 
voit  les  tours  et  les  créneaux  d'une 
forteresse  considérable.  Ce  fort  a  été 
occupé  7  dit-on ,  par  les  Génois  ?  et 
paroît  avoir  fait  partie  des  remparts 

e.  6 
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élevés  par  Diophante  ?  l'un  des  gé- 
néraux de  Mithridate. 

Ces  grottes  sont  remplies  de  cer- 
cueils de  pierres.  Les  Tartares  enlè- 
vent le  plus  qu'ils  peuvent  de 
sarcophages  pour  servir  d'auges  à 
abreuver  leurs  bestiaux. 

Les  autels  où  jadis fumoit  l'encens, 
sont  aujourd'hui  souillés  des  plus 
vils  immondices. 
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CHAPITRE  XXXXI. 

Grecs  de  Crimée.  Ravages  des  sauterelles.  Pipes 
de  Crimée.  Bords  de  la  mer  Noire.  Ville  d'Odessa. 


Les  Grecs  de  Crimée  diffèrent  sous 
plusieurs  rapports  des  individus  de 
la  même  nation ,  que  l'on  rencontre 
dans  d'autres  parties  de  ^empire 
russe. 

J'assistai  ,  dit  M.  Clarke,  à  un  ma- 
riage grec  ,  dans  l'église  d'Àkmet- 
chet. 

Le  prêtre  demanda  séparément 
aux  deux  conjoints,  s'ils étoient  pa- 
rens  ?  Sur  leur  réponse  négative,  il 

6. 
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leur  demanda  si  rengagement  qu'ils 
alloient  contracter  étoit  volontaire  ; 
ils  répondirent  affirmativement  ; 
alors  on  leur  permit  de  s'avancer 
de  quelques  pas.  Une  bible  et  un 
crucifix  furent  placés  devant  les 
époux;  ils  tenoient  à  la  main  des 
cierges  ornés  de  rubans.  On  récita 
des  prière's  ;  l'épouse  reçut  l'anneau 
nuptial;  on  étendit  par  terre  une 
draperie  de  satin  écarlate  et  l'on  pla- 
ça sur  une  table  les  vases  sacrés  desti- 
nés à  la  communion.  Le  prêtre  ayant 
lié  les  mains  des  époux  avec  des  ru- 
bans écarlates  ?  et  placé  sur  leur 
tête  une  couronne  de  fleurs  ?  leur 
administra  le  sacrement;  ainsi  atta- 
chés y  ils  firent  trois  fois  le  tour  de  la 
sainte  table  ?  suivis  par  le  père  et 
nne  jeune  compagne  de  la  marâfe» 
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Pendant  cette  cérémonie,  le  chœur 
chanta  des  hymnes  )  on  finit  par  se 
donner  réciproquement  le  baiser  de 
paix  ,  et  Ton  retourna  chez  le  père 
de  Tépouse.  Là  on  distribua  du  thé  et 
d'autres  rafraîchissemens,  à  tous  ceux 
qui  se  présentèrent  pour  féliciter  le 
nouveau  couple. 

Les  Grecs  établis  à  Yenikalé  sont 
d'une  propreté  extrême,  tout  est 
décent  sur  leur  personne  et  dans  l'in- 
térieur de  leurs  habitations.  Leurs 
femmes  sont  peut-être  les  plus  labo- 
rieuses qui  existent,  et  elles  sont 
absolument  les  esclaves  de  leur  mé- 
nage. 

Elles  font  une  cuisine  aussi  saine 
qu'elle  es  t  simple.  Jam  ais  on  ne  les  voit 
dans  l'oisiveté.  Elles  n'aiment  point 
k  sortir  •  si  elles  ont  quelques  mo~ 

6.. 
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mens  de  loisir  y  elles  se  mettent  à  fi- 
ler ou  à  dévider  du  coton. 

Yenikalé  est  presqu'entièrement 
habité  par  des  Grecs.Les  hommes  sont 
presque  tous  livrés  au  commerce. 

La  forteresse  est  sur  une  des  ro- 
ches escarpées  qui  dominent  la  ville. 
Une  fontaine  dont  le  cours  a  été  ha- 
bilement dirigé  par  un  aqueduc  sort 
des  flancs  d'une  des  tours  qui  la  com- 
posent. L'eau  tombe  dans  un  sarco- 
phage antique  de  marbre  de  Paros. 
Il  est  d'un  seul  bloc  de  marbre  blanc 
de  forme  quarrée  7  pèse  quatre  ou 
cinq  milliers  ?  et  sert  aujourd'hui  de 
lavoir  aux  blanchisseuses  de  la  ville. 

Ce  monument  provient  des  exca- 
vations que  l'on  a  faites  à  Taman, 
lorsqu'on  a  voulu  se  procurer  des 
matériaux  pour  construire  la  forte- 
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tbsbc,  On  y  a  trouvé  des  tombeaux 
et  une  quantité  prodigieuse  des  vases 
antiques.  Presque  tous  ces  objets  ont 
été  brisés  ou  dispersés. 

Un  des  sarcophages  étoit  d'une 
seule  pierre  de  forme  cylindrique ;  et 
taillé  comme  la  margelle  d'un  puits. 
Un  bloc  de  marbre  en  formoit  le  cou- 
vercle. On  trouva  dans  ce  cylindre 
une  boule  ovale  faite  avec  du  ciment 
blanc.  Après  l'avoir  brisée  on  y  décou- 
vrit un  petit  vase  de  terre  rempli  de 
cendres  ,  et  fermé  par  une  tête  de 
Méduse.  En  voulant  nettoyer  ce  vase 
on  a  effacé  presque  tous  les  vestiges 
des  figures  noires  dont  il  étoit  orné  a 
l'extérieur. 

Cette  manie rc  de  disposer  des  dé- 
pouilles des  morts  diffère  tellement 
de  tous  les  usages  des  Grecs  dont  Fins- 
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toire  nous  a  transmis  la  connoissance  ^ 
qu'il  est  impossible  de  fixer  le  degré 
d'antiquké  d'un  pareil  monument. 

Kertchy  sur  remplacement  de  l'an* 
cienne  Panticapée  n'est  plus  qu'une 
misérable  bourgade.  Il  n'y  a  cepen- 
dant pas  long-temps  que  c'étoit  en- 
core une  ville  assez  considérable.  On 
prétend  que  les  Russes  y  détruisirent 
cinq  mille  maisons. 

Les  ruines  qu'on  y  voit  de  toutes 
parts  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
le  voyageur;  là  s'élevoit  la  capitale 
du  fameux  Milhridate.  On  montre 
dans  les  environs  un  amas  informe 
de  pierres  que  l'on  désigne  impro- 
prement sous  le  nom  de  tombeau  de 
Mitliridate.  Le  fameux  Suwarof  pen- 
dant ses  campagnes  de  Crimée  vi- 
sita le  prétendu  monument  du  roi 
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de  Pont  ?  il  se  mit  à  genoux  ?  et  versa 
des  larmes  d'attendrissement. 

Il  n'y  a 'peut-être  point  dans  la 
Crimée  d'endroit  où  l'on  trouve  au- 
tant de  débris  de  l'antiquité.  Les 
paysans  cèdent  volontiers  pour  quel- 
ques Kopecks  les  anciennes  monnoies 
qu'ils  trouvent  de  temps  en  temps 
en  faisant  des  fouilles.  Les  murailles 
de  la  ville  sont  remplies  de  marbres 
entiers  ou  brisés  7  chargés  de  bas-re- 
liefs et  d'inscriptions  qu'on  a  laissées 
se  dégrader.  On  emploie  cesfragmens 
précieux  pour  faire  des  degrés  d'esca- 
liers^ ou  comme  matériaux  pour  cons- 
truire de  nouveaux  édifices.  Les  Grecs 
ont  choisi  les  plus  beaux  pour  end  éco- 
rer  le  fronton  de  leur  portes ,  mais  ils 
le  font  avec  sipeu  de  discernement  et 
de  goût  qu'ils  placent  quelquefois  les 
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lettres  ou  les  figures  à  contresens. 

C'est  de  Panticapée  qu'est  censé 
partir  le  jeune  Ànacharsis  dont 
l'abbé  Bartelemy  a  si  agréablement 
écrit  le  voyage  imaginaire.  Là  se 
trouvoit  un  temple  d'Esculape ,  et 
peut-être  sur  le  même  emplacement 
ou  est  actuellement  l'église  grecque. 
On  y  conservoit  ce  superbe  vase 
d'airain  qui  ?  selon  l'anthologie ,  se 
fendit  pendant  une  forte  gelée. 

Les  deux  fléaux  de  la  Crimée  sont 
les  mousquites  et  les  sauterelles. 

Les  Tar  tares  ne  font  aucun  mal  aux 
hirondelles  qui  viennent  établir  des 
nids  dans  leurs  étroites  cabanes,  parce 
que  la  présence  de  ces  oiseaux  chas- 
se les  moucherons. 

Les  sauterelles  couvrent  quelque- 
fois des  steppes  entiers  de  leurs  ca- 
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davres.  Elles  volent  dans  l'air  en  for- 
mant des  nuages  qui  ressemblent  à 
des  llocons  de  neige  ,  et  elles  obscur- 
cissent la  clarté  du  soleil. 

Les  Tartares  prétendent  que  des 
personnes  ayant  été  tout-à-coup  en- 
veloppées par  ces  insectes,  en  ont  été 
suffoqués.  Partout  où  passent  les  sau- 
terelles, elles  détruisent  toutes  lestra* 
ces  de  culture  et  de  végétation. Il  y  en 
a  deux  espèces  7  la  sauterelle  ou  cri- 
quet de  Tar  tarie  9  glyllus  Tartaricus 
et  le  criquet  émigrant,  gryllus  migra- 
torius.  La  première  espèce  est  la  plus 
grosse  ,  et  comme  ces  sauterelles 
viennent  avant  les  autres  on  les  ap- 
pelle dans  ce  pays  les  messagères. 

Le  criquet  émigrant,  a  les  jambes 
rouges  ;  ses  ailes  inférieures  sont  d'un 
écarlate  très-vif,  ce  qui  donne  à 
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ces  insectes  beaucoup  d'éclat  lors- 
qu'ils réfléchissent  les  rayons  du 
soleil.  La  force  de  leurs  jambes  est 
extraordinaire,  si  on  les  retient  avec 
la  main  sur  une  table,  ils  parviennent 
presque  à  soulever  les  doigts. 

Une  troisième  espèce  (  le  gryllus 
viridissimus  de  Linné'  )  se  trouve 
sur  les  bords  du  Don  et  du  Rouban  • 
elle  a  le  corps  entièrement  vert. 

La  Crimée  possède  plusieurs  car- 
rières de  terre  à  pipe.  Cette  terre  et 
les  pipes  qu'on  en  fabrique,  sont  un 
objet  considérable  d'exploitation. 

On  appelle  dans  ce  pays  keff-hil , 
c'est-à-dire  ?  écume  de  terre ,  cette 
substance  que  les  Allemands  appe- 
lent  assez  improprement  meer- 
schaum,  écume  de  mer.  On  s'en  sert 
à  Constantinople ,  dans  les  bains  pu- 
blics, 
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blics,  pour  nettoyer  les  cheveux  des 
femmes.  Les  pipes  qui  en  provien- 
nent sont  recherchées  dans  toute 
l'Europe ,  même  en  Angleterre,  sur- 
tout lorsqu'elles  ont  été  noircies  par 
un  long  usage. 

La  fabrication  de  ces  instrumens 
si  indispensables  aux  fumeurs  ,  ne 
laisse  pas  d'être  curieuse.  On  donne 
aux  pipes  dans  le  voisinage  même 
des  carrières  7  une  première  façon  • 
ensuite  on  les  redresse  dans  un 
moule  ,  et  on  les  fait  sécher  au  so- 
leil. Cela  fait,  on  les  enveloppe  de 
miel,  et  on  les  met  au  four  pour 
qu'elles  se  durcissent;  après  les  avoir 
nettoyés  avec  une  peau  douce,  on  les 
assortit,  et  on  les  envoie  à  Constan- 
tinople,  ou  elles  se  vendent  dans  un 
bazar  particulier. 

6.  7 
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Les  caravanes  qui  se  rendent  a 
Pest,  en  Hongrie ,  emportent  tou- 
jours une  provision  de  ces  pipes. 
Cependant  leur  forme  est  encore 
grossière.  À  Pest  on  leur  donne  wne 
dernière  façon  •  après  avoir  été  trem- 
pées dans  Veau  pendant  vingt-quatre 
heures  y  elles  sont  finies  au  tour.  De 
Pest,on  les  envoie  aux  différens  mar- 
chés de  Y  Allemagne  ;  les  meilleures  se 
vendent  de  soixante  à  cent  francs  } 
et  même  davantage. 'Lorsqu'on  s'en 
est  servi  long-temps  et  que  l'huile 
de  tahac  leur  a  donné  une  teinte  de 
porcelaine  jaune  ?  ou  ce  qui  est  plus 
estimé  encore }  la  couleur  d'écaillé 
brune  ,  elles  se  vendent  en  Angle- 
terre de  quarante  à  cinquante  livres 
sterling. 

Ovide  a  tracé  un  tableau  mélan- 


RUSSIE.  75 
colique  des  lieux  ou  il  fut  exilé 
à  l'embouchure  du  Danube  dans  la 
mer  Noire.  M.  Guys  dans  son  voyage 
en  Grèce  observe  qu'Ovide  a  sans 
doute  rembruni  les  couleurs  à  des- 
sein. M.  Clarke  n'est  pas  éloigné  de 
trouver  exactes  les  descriptions  d'O- 
vide j  Tournefort  a  été  d'un  avis  bien 
opposé.  Voici  comme  il  s'exprime 
dans  son  voyage  au  Levant,  tome  III. 

«  Quoi  qu'en  aient  dit  les  anciens, 
la  Mer  Noire  n*a  rien  de  noir,  pour 
ainsi  dire,  que  le  nom  :  les  vents  n'y 
soufflent  pas  avec  plus  de  furie ,  et  les 
orages  n'y  sont  guères  plus  fréquens 
que  sur  les  autres  mers.  Il  faut  par- 
donner ces  exagérations  aux  poètes 
anciens,  et  sur-tout  au  chagrin  d'O- 
vide ;  en  effet  le  sable  de  la  Mer 
Noire  est  de  même  couleur  que 

7- 
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celui  de  la  Mer  Blanche,  et  les  eaux 
en  sont  aussi  claires;  en  un  mot,  si 
les  côtes  de  cette  mer  qui  passent 
pour  si  dangereuses,  paroissenl  som- 
bres de  loin,  ce  sont  les  bois  qui  les 
couvrent,  ou  le  grand  éloigneraient , 
qui  les  font  paroi  Ire  comme  noi- 
râtres. Le  ciel  y  fut  si  beau  et  si  se- 
rein pendant  tout  notre  voyage ,  que 
nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
donner  une  espèce  de  démenti  à  Va- 
lerius  Flaccus  fameux  poète  laûn, 
qui  a  décrit  la  route  des  Argonau- 
tes, lesquels  passoient  pour  les  plus 
célèbres  voyageurs  de  l'antiquité, 
mais  qui  ne  sont  cependant  que  de 
fort  petits  garçons  en  comparaison  de 
Vincent  Leblanc,  Tavernier,  etc.  » 

Les  Caïques  Turques  destinées  à 
la  navigation  de  la  mer  Noire  sont 
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si  petites  7  selon  le  docteur  Clarke, 
que  fort  peu  de  marins  Anglais  ose- 
roient  avec  de  telles  embarcations 
s'exposer  sur  la  Tamise  par  un  gros 
temps.  On  les  surcharge  tellement 
de  marchandises  qu'elles  enfoncent 
dans  l'eau  jusqu'aux  bords y  et  l'on 
croiroit  que  le  moindre  souffle  de  vent 
dût  suffire  pour  les  submerger.  Ce- 
pendant on  n'a  pas  d'autre  moyen 
pour  aller  d'Odessa,  non-seulement 
à  Constantinople ,  mais  dans  toutes 
les  parties  de  la  mer  Noire. 

M.  Clarke  assure  que  la  Mer  Noire 
n'est  pas  si  mal  nommée  que  le  sup- 
pose Tournefort.  En  hiver  le  ciel  est 
obscurci  par  des  brouillards  continuels 
et  la  chute  de  la  neige  :  en  plein  jour 
on  ne  peut  rien  voir  sur  les  vaisseaux, 
à  une  encablure  de  distance. 

7- 
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L'entrée  du  canal  de  Constanti- 
nople  toujours  difficile,  devient  im- 
praticable ?  lorsque  le  temps  est  mau- 
vais :  il  n'y  a  pas  de  navigation  plus 
dangereuse. 

Les  amiraux  Priestman  et  Wilson 
assurent  avoir  éprouvé  sur  la  mer 
Noire  des  tempêtes  infiniment  plus 
terribles  que  sur  le  grand  Océan.  Les 
ouragans  font  leurs  ravages  dans  l'in- 
térieur  même  des  terres.  Plus  d'une 
fois  les  vignobles  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Crimée  ont  été  détruits; 
les  toits  ont  été  enlevés  i  et  les  fenê- 
tres brisées  par  la  violence  de  la  tem- 
pête. 

La  ville  d'Odessa  -est  située  près 
de  la  côte  qui  est  escarpée  et 
fort  exposée  aux  vents.  L'air  y  est 
sain  et  pur.  Le  blé  est  le  principal 
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article  d'exportation.  Les  objets  d'im- 
portation sont  des  fruits  secs  et  con- 
fits de  Constantinople,  des  vins 
grecs  ,  du  tabac  et  autres  marchan- 
dises turques.  Les  villages  des  envi- 
rons produisent  du  beurre  et  du  fro- 
mage, denrées  fort  rares  dans  le 
midi  de  la  Paissie.  Les  pommes  de 
terre  si  rares  dans  les  autres  villes 
du  pays  se  vendent  dans  les  marchés 
d'Odessa,  et  on  en  porte  à  Constan- 
tinople  pour  les  donner  en  présens. 
Les  melons  sont  excellens.  Il  y  en  a 
une  espèce  qui  a  la  pulpe  verte  ;  les 
graines  sont  au  centre,  détachées  de 
la  chair,  enveloppées  dans  un  sac 
farineux,  et  ressemblent  à  un  épis 
de  maïs.  Les  habitans  pour  conser- 
ver la  graine  la  suspendent  dans  son 
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enveloppe  naturelle  aux  murs  de 

leurs  maisons. 

Il  n'y  a  point  de  bois  à  Odessa;  on 
brûle  des  plantes  sauvages  que  Ton 
ramasse  dans  les  steppes,  des  joncs 
et  de  la  bouze  de  vache. 

Le  port  d'Odessa  est  d'une  haute 
importance  pour  la  Russie.  De  là 
elle  surveille  tous  les  arméniens  ; 
toutes  les  opérations  des  Turcs.  Un 
autre  avantage  est  qu'il  est  rare- 
ment fermé  par  les  glaces ?  et  que 
les  vaisseaux  s'en  échappent  aisé- 
ment. Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les 
autres  parties  de  la  mer  Noire.  Le 
capitaine  Bergamini  a  assuré  le  doc- 
teur Clarke,  que  son  vaisseau  avoit 
été  retenu  cinq  fois  par  les  glaces  à 
l'embouchure  du  Danube. 
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Ovide  déclare  avoir  été  témoin 

oculaire  d'un  semblable  événe- 
ment (i). 


(0  Vidimus  ingentem  glacie  consisteve  Pontum , 
•     Lubricaque  immotas  testa  premebataquas. 
Nec  vidisse  sat  est.  Durum  Ccdcavimussequor  ; 
Undaque  non  udo  sub  pede  surnnia  fr.it. 

Trist.  L.  III,  Éleg.  X. 
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CHAPITRE  XLII. 

Lapons  et  Samoïèdes.  Mœurs  ,  cérémonies  et  su- 
perstitions des  Ostiaks  et  des  Votiaks.  Gou- 
vernement d'Archangel. 


3^  eus  achèverons  le  tableau  géné- 
ral des  habitans  de  la  Russie  7  eu  ra- 
menant nos  lecteurs  vers  les  pro- 
vinces du  Nord  y  et  en  les  conduisant 
ensuite  dans  la  Sibérie  et  sur  les 
bords  de  l'immense  Océan  pacifique. 

Nous  dirons  peu  de  chose  des 
Lapons  et  des  Samoïèdes.  Ces  peu- 
ples sont  bien  connus,  par  une  mul- 
titude de  relations. 
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Les  Lapons,  appelés  par  les  Russes 
Lopari ,  sont  des  Finnois  nomades. 
Ils  habitent  le  district  de  Kola  ,  dans 
le  gouvernement  d'Àrchangel  ,  et 
très-près  du  cercle  Arctique. 

Le  territoire  connu  sous  le  nom 
de  Laponie  ,  est  très-vaste  ,  et  par- 
tagé entre  les  trois  puissances  du 
nord  ,  la  Russie  ,  la  Suède  et  le  Dan- 
nemark.  Les  habitans  paient  le  tri- 
but au  souverain  dans  les  domaines 
duquel  ils  ont  fixé  leur  séjour;  mais 
comme  ils  mènent  une  vie  errante  , 
et  n'aiment  pas  à  rester  en  place  , 
quelques  familles  paient  le  tribut  a 
deux  maîtres,  et  même  aux  trois 
ensemble.  Il  est  vrai  que  ces  taxes 
sont  si  modérées  et  les  Lapons  de  si 
bonne  composition,  qu'ils  donnent  de 
bon  cœur  ce  qu'on  leur  demande. 
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Les  Lapons  Russes  acquittent  or- 
dinairement leur  tribut  en  fourrures 
et  en  pelleteries  ;  les  autres  le  paient 
en  espèces  monnoyées.  Leur  com- 
merce avec  la  Norvège  leur  procure 
des  métaux  et  la  balance  est  à  leur 
avantage.  En  effet  7  ils  donnent  plus 
de  pelleteries  qu'ils  ne  consomment 
de  farine ,  de  gruau  ?  de  draps  ?  de 
couteaux  ?  de  haches  et  autres  us- 
tensiles. 

La  Laponie  Russe  est  un  pays  cou- 
vert de  rochers  7  de  mousses  ?  de  li- 
chens ^  de  marais  et  de  lacs  ;  on  ne 
voit  que  çà  et  là  des  bouleaux  ra- 
bougris. 

Le  climat  est  fort  dur.  En  été  ,  le 
soleil  décrit  un  cercle  au-dessus  de 
l'horizon  y  et  ne  se  couche  pas  ;  en 
hiver,  au  contraire ;  il  tourne  au- 
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dessous  de  l'horizon  visible  ,  et  ne  pa- 
roît  presque  point.  La  longueur  des 
jours  en  été,  et  celle  des  nuits  en  hi- 
ver, sont  d'autant  plus  considérables^ 
que  l'on  s'approche  davantage  du 
pôle.  Ainsi  il  arrive  un  point  où  il  n'y 
a  qu'un  seul  jour  et  une  seule  nuit 
pour  toute  l'année  :  ce  jour  et  cette 
nuit  sont  chacun  de  six  mois. 

On  pense  bien  qu'il  n'en  est  pas 
tout-à-fait  ainsi  dans  les  pays  habi- 
tables my  mais  à  Kola ,  vers  le  solstice 
de  juin,  on  a  un  jour  qui  dure  au- 
tant que  plusieurs  des  nôtres  •  et  vers 
le  solstice  de  décembre  7  on  a  une 
nuit  qui  dure  plusieurs  fois  vingt- 
quatre  heures. 

On  compte  environ  douze  cents 
familles  dans  la  Laponie  Russe.  Les 
habitans  sont  petits  et  trapus  ;  ils  se 
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ressentent,  comme  les  végétaux  et 
tous  les  animaux  qui  les  entourent, 
de  la  rigueur  du  climat. 

Les  rennes  sont  les  seuls  troupeaux 
qu'ils  connoissent.  Les  femelles  leur 
donnent  du  lait  ;  ils  se  nourrissent  de 
leur  chair,  se  vêtissent  de  leurs  peaux, 
et  s'en  servent  comme  des  bétes  de 
trait  ?  pour  conduire  leurs  traîneaux. 
A  l'aide  d'un  pareil  attelage ,  ils  fran- 
chissent ,  avec  la  vélocité  d'un  oiseau^ 
d(3s  distances  prodigieuses. 

Les  Lapons  ?  malgré  leur  misère  ? 
exercent ,  envers  les  étrangers  qui 
les  visitent  9  l'hospitalité  la  plus  gé- 
néreuse. Les  mets  qu'ils  consom- 
ment sont  à  la  vérité  si  dégoûtans  ; 
qu'on  n'est  guères  tenté  de  profiter 
de  leur  bonne  volonté.  La  graisse  de 
veau-marin  est  l'assaisonnement  gé- 
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néral  de  leurs  alimens.  Ils  font  de  la 
soupe  avec  une  espèce  de  fromage 
tellement  rempli  de  graisse  f  qu'il 
prend  feu  si  on  l'approche  d'une 
chandelle. 

Les  Samoïèdes  sont  un  peuple  no- 
made; ils  errent  depuis  la  Mer  Blan- 
che ,  dans  le  gouvernement  d'Àr- 
changel,  jusqu'au  -  delà  de  l'Oural , 
et  s'étendent  de  là  en  Asie ,  depuis 
FYenisei  jusqu'à  la  Lena. 

En  Europe  7  ils  ne  sont  point  con- 
fondus avec  d'autres  peuples  }  mais 
en  Sibérie }  ils  vivent  pêle-mêle  avec 
les  Ostiaks  leurs  voisins  7  quoiqu'ils 
n'aient  ni  la  même  langue  y  ni  le 
même  costume. 

Les  Samoïèdes  font  usage  d'une  flè- 
che à  deux  pointes  pour  la  chasse  de 
l'hermine. 

8. 
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Les  Ostiaks  et  les  Votiaks  s'habil- 
lent avec  des  peaux  d'animaux,  et  dos 
fourrures  qu'ils  apprêtent  eux -mê- 
mes. Les  riches  seuls  portent  des  che- 
mises et  des  vêtemens  d'étoffes,  (t) 
Yoici  les  caractères  distinctifs  des 
peuplades  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Les  Lapons  sont  de  très-petite 
taille,  etFexiguité  de  leur  stature  est 
passée  en  proverbe.  Ils  ont  le  visage 
applati  ,  des  joues  larges  ,  des  yeux 
d'un  gris  foncé ,  la  barbe  clair-semée , 
les  cheveux  bruns.  Quelques-uns  sont 
d'ailleurs  bien  proportionnés  ;  leur 
teint  est  jaunâtre,  ce  qu'il  faut  sans 
doute  attribuer  à  l'inclémence  du 
climat,  à  la  fumée  qui  obscurcit  sans 


(i)  Voyez  les  deux  femmes  sur  la  planche  en 
regard.  Ce  sont  des  femmes  d'un  rang  éle\«. 


ûjâaJÙy.  t^mmy  Xlfaz/^. 
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cesse  leurs  cabanes  ,  et  à  leur  mal- 
propreté habituelle.  Leur  manière 
de  vivre  les  rend  durs  à  la  fatigue, 
lestes  et  adroits  9  et  cependant  eu- 
clins  à  la  paresse. 

Ils  ont  le  sens  juste  et  droit ,  sont 
dociles  envers  leurs  supérieurs  ,  et 
connoissent  peu  le  vol  ,  quoiqu'ils 
soient  rusés  et  défians  dans  leur  com- 
merce. 

Croiroit-on  que  ces  hommes,  ha- 
bitant un  pays  aussi  mal-traité  de  la 
nature,  ont  pour  leur  patrie  un  at- 
tachement qui  va  jusqu'à  l'enthou- 
siasme? Transportés  hors  de  la  La- 
ponie ,  ils  meurent  bientôt  de  con- 
somption. 

Leurs  femmes  sont  douces  ,  com- 
plaisantes et  chastes.  La  prétendue 
coutume  des  Lapons  d'offrir  aux 

8.. 
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étrangers  qui  viennent  les  visiter  de 
partager  la  couche  nuptiale  est  sans 
doute  une  fable.  C'est  peut-être  une 
erreur  qui  tient  à  la  manière  dont 
vivent  ces  peuples.  Tous  les  indivi- 
dus de  la  même  famille  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe  couchent  pêle  mêle 
dans  la  même  cabane.  Les  voyageurs 
à  qui  le  chef  de  la  famille  aura  offert 
par  honneur  de  se  mettre  a  la  place 
qui  lui  est  réservée  7  se  seront  mé- 
pris sur  la  proposition  qui  leur  étoit 
faite. 

Les  Lapons  parlent  avec  une  ex- 
trême volubilité.  On  remarque  que 
celui  des  deux  interlocuteurs  qui 
écoute  l'autre  7  fait  des  mouvemens 
de  lèvres  comme  s'il  répétoit  tout 
bas  le  discours  qui  lui  est  adressé. 
Ils  prononcent  chaque  syllabe  avec 
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une  intonation  qui  donne  à  leur  langue 
une  dureté  singulière.  Ils  n'ont  ni  écri- 
tures  7  ni  lettres  ?  niais  des  hiérogly- 
phes. Ce  sont  des  bâtons  nommés  pis- 
taves7et  qui  leur  servent  d'almanach. 
Quand  les  marins  viennent  visiter 
leurs  côtes ,  ils  leur  donnent  de  ces  bâ- 
tons ou  des  cordes  garnies  de  nœuds, 
indiquant  les  vents  qui  régnent  habi- 
tuellement dans  leurs  parages  à  cer- 
taines heures  du  jour.  Quelques  voya- 
geurs ont  prétendu  que  les  Lapons 
leur  vendoient  ces  pistaves  comme 
des  talismans  propres  à  faire  naître  à 
volonté  les  vents  qu'ils  désirent.  Je 
crois  que  c'est  encore  une  erreur , 
et  l'explication  que  je  donne  de  ces 
soi-disant  talismans  me  paroît  plus 
naturelle.  Comment  pourroient -ils 
vendre  a  la  fois  à  différens  individus 
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le  droit  de  faire  naître  des  venls  dans 
toutes  les  directions  possibles  ,  au 
nord  j  au  midi?  etc.  Cependant  le 
champ  de  la  superstition  est  vaste. 
Ne  voyons-nous  pas  dans  les  capitales 
les  plus  civilisées  de  l'Europe  des 
charlatans  vendre  sans  pudeur  à  un 
public  crédule  les  numéros  qui  doi- 
vent sortir  au  prochain  tirage  de 
la  loterie ,  et  distribuer  de  cette  ma- 
nière tous  les  quatre-vingt-dix  nu- 
méros ? 

Au  reste  les  Lapons  et  les  Sanio'iè- 
des  se  mêlent  beaucoup  de  sorti- 
lèges et  de  divination.  Ils  ont  quel- 
ques notions  d'astronomie  ?  mais  ils 
en  font  l'application  la  plus  ridicule 
à  l'astrologie  judiciaire.  Ils  appel, 
lent  la  grande  ourse, la  constellation 
de  Y  arc  y  les  pléiades,  le  troupeau;  etc. 
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Ils  nomment  les  différons  mois  selon 
les  productions  qu'ils  offrent  dans  les 
règnes  minéral  et  végétal.  Ainsi  ?  par 
exemple  ?  ils  donnen  t  au  mois  de  mai, 
le  nom  de  tschesmès  ?  c'est-à-dire  y 
mois  des  grenouilles. 

Les  Lapons  possesseurs  de  trou- 
peaux sont  plus  riches  que  ceux  qui 
vivent  de  la  pèche  sur  les  côtes. 
Quelques-uns  possèdent  jusqu'à  six 
cents  ou  mille  rennes.  Ils  marquent 
ces  animaux  aux  oreilles  ,  et  les  di- 
visent en  plusieurs  petites  troupes, 
car  ils  ne  pourroient  en  compter 
un  aussi  grand  nombre.  Ceux  qui 
possèdent  peu  de  rennes  ,  don- 
nent à  chaque  animal  un  nom  parti- 
culier. 

Les  Ostiaks  sont  une  des  nations 
les  plus  nombreuses  de  la  Sibérie. 
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Cependant  il  y  a  long-temps  qu'elle 

ne  reçoit  plus  d'accroissement. 

Il  est  rare  de  trouver  parmi  ces 
peuples  un  individu  qui  excède  la 
stature  moyenne*  ils  ont  le  visage 
plat  et  jaunâtre  ;  peu  de  barbe ?  les 
cheveux  hérissés  et  noirs  ;  leur  in- 
telligence est  peu  avancée.  Ils  vivent 
dans  une  saleté  révoltante  7  mais  ils 
ont  un  excellent  caractère  ?  et  exer- 
cent envers  les  étrangers  l'hospita- 
lité la  plus  touchante.  Ils  ne  sont  pas 
mal  faits ,  et  l'on  voit  chez  eux  quel- 
ques jeunes  filles  assez  jolies. 

Lorsqu'un  Ostiak  est  appelé  a 
prêter  serment  dans  un  procès  de- 
vant les  juges  de  sa  nation y  on  le 
fait  monter  sur  une  peau  d'ours, 
ayant  une  hache  auprès  de  lui,  et 
un  morceau  de  pain  à  la  main  ;  puis 
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il  prononce  l'imprécation  suivante  : 
«Puisse  Tours  me  dévorer*  puisse 
la  hache  me  fendre  la  té  te  ;  puisse 
le  pain  m'étouffer,  si  je  ne  dis  pas 
vrai  !  »  ils  jurent  aussi  sur  leurs 
idoles  j  et  il  n'y  a  point  d'exemples 
de  parjures  parmi  eux. 

Les  Ostiaks  des  bords  de  l'Oby 
sont  pêcheurs,  et  ils  se  montrent 
fort  adroits  dans,  ce  genre  d'indus- 
trie. Il  y  a  aussi  des  Ostiaks  pasteurs 
qui  possèdent  de  grands  troupeaux 
de  rennes. 

En  hiver  ils  deviennent  tous  chas- 
seurs, mais  c'est  avec  peu  de  succès  • 
ils  n'ont  pour  cela  ni  assez  d'acti- 
vité ,  ni  assez  d'adresse.  Les  arcs  et 
les  flèches  sont  plus  communs  chez 
eux  que  les  armes  à  feu. 

En  été  ,  ils  vont  enlever  les  jeu- 
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nés  renards  dans  leurs  tanières.  On 
assure  que  quand  ces  animaux  sont 
encore  trop  petits  pour  se  passer  de 
lait 7  les  femmes  les  nourrissent  de 
leurs  mamelles.  La  fourrure  du  re- 
nard est  d'autant  plus  estimée  que 
l'animal  est  plus  maigre,  ils  cassent 
une  jambe  à  un  renard  quelque 
temps  avant  de  le  tuer,  afin  qu'il 
dépérisse,  et  que  les  gros  poils  tom- 
bent d'eux-mêmes. 

Outre  les  troupeaux  de  rennes, 
ils  ont  une  multitude  de  gros  chiens 
dont  ils  se  servent,  soit  pour  chas- 
ser, soit  pour  conduire  les  traî- 
neaux. Il  n'y  a  pas  un  seul  Ostiak 
qui  se  livre  aux  travaux  de  l'agri- 
culture. Ils  n'ont  ni  chevaux,  ni 
bêtes  à  cornes,  ni  moutons. 

Les  hommes  construisent  les  ca~ 
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nots  et  les  traîneaux:  ,  des  filets,  des 
patins  pour  glisser  sur  la  neige,  des 
arcs  ,  des  flèches  et  autres  ustensiles 
de  ménage.  Les  femmes  et  les  filles 
sont  employées  à  faire  sécher  le 
poisson ,  à  en  tirer  de  l'huile  et  de  la 
colle,  ou  à  en  préparer  la  peau. 
Elles  font  une  toile  grossière  avec 
une  espèce  d'ortie  que  dans  leur 
langage  ces  peuples  nomme  sashou. 
Quelques-uns  savent  faire  du  savon 
en  mêlant  des  cendres  avec  la  graisse 
de  poisson. 

Les  Ostiaks  vivent  dans  des  vil- 
lages composés  de  cinq  à  vingt  ca- 
banes, qu'ils  bâtissent  la  plupart  du 
temps  sur  les  bords  des  rivières ,  ou 
sur  les  côtes  maritimes.  Les  habi- 
tans  d'un  village  sont  ordinairement 
tous  de  la  même  famille  -  une  réu- 

6.  9 
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'  nion  de  cinq  à  vingt  villages  s*ap~ 
pelie  volost. 

Le  poisson  est  la  principale  nour- 
riture de  ces  hommes;  ils  boivent 
de  l'eau,  du  bouillon  de  viande  ou 
de  poisson  7  du  lait  ?  et  de  l'eau-de- 
vie  \  quand  ils  sont  assez  riches  pour 
en  achetèr.  Quand  ils  n'ont  pas  de 
liqueurs  fortes,  ils  s'enivrent  en  mâ- 
chant du  tabac  et  une  espèce  de 
champignon  y  appelé  agaric  des  mou- 
ches (  agaricus  mmcarum ,  Linné  ). 
En  général  les  hommes  et  les  fem- 
mes aiment  singulièrement  à  fumer 
le  tabac. 

Les  Yotiaks  habitent  le  gouver- 
nement d'Orenbourg,  et  l'on  compte 
parmi  eux  quarante  mille  habitans 
mâles. 

Ils  ressemblent  aux  Finnois  plus 
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qn'aucune  des  nations  qui  sont  déri- 
vées de  cette  souche  commune.  Ils 
ne  savent  ni  lire }  ni  écrire .  et  se 
servent  pour  leurs  comptes  de  petits 
bâtons  appelés  pos.  Ce  sont  des 
tailles  où  Ton  fait  des  raies  qui  ser- 
vent à  indiquer  les  nombres. 

Ils  ne  comptent  point  le  temps  par 
années ,  mais  par  mois.  Le  vendredi 
est  leur  jour  de  repos. 

Dans  ce  pays  on  achète  les  femmes , 
et  ceux  des  Yotiaks  qui  sont  encore 
idolâtres  en  prennent  autant  qu'ils 
en  peuvent  acheter.  Cependant  il  est 
rare  qu'ils  en  aient  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  à  la  fois.  Le  prix  d'une 
fille  est  ordinairement  de  cinq  à 
quinze  roubles,  et  sa  dot  est  propor- 
tionnée à  la. somme  que  paie  l'époux 
pour  obtenir  sa  main. 

9- 
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Lorsque  le  jeune  homme  vient  ap- 
porter à  son  beau-père  le  prix  con- 
venu, on  lui  donne  la  jeune  fille  en 
retour  5  elle  le  suit  couverte  d'un 
voile  de  la  tête  aux  pieds. 

Pendant  ce  temps,  les  amis  de 
l'époux  s'assemblent  chez  le  père  de 
celui-ci.  On  leur  présente  l'épouse 
après  qu'elle  a  été  conduite  dans  une 
chambre  voisine  et  revêtue  des  ha- 
billemens  qui  conviennent  aux  fem- 
mes mariées.  Le  tor-kort,  ou  prêtre 
accroupi  en  dehors  sur  une  pièce  d'é- 
toffe qu'on  y  a  étendue  exprès ,  offre 
aux  idoles  une  coupe  de  bière;  on 
présente  la  coupe  lorsqu'elle  est  bé- 
nite, aux  nouveaux  mariés  qui  y 
boivent  chacun  à  leur  tour. 

Cela  fait ,  une  des  filles  de  la  noce , 
présente  de  la  bière  à  tous  les  con- 
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vives,  et  la  mariée  fait  une  révé- 
rence  à  chacun  d'eux  pendant  qu'il 
boit. Ensuite  on  fait  un  joyeux  repas  7 
et  Ton  conduit  ie  jeune  couple  au  lit. 

Quelques  semaines  après  la  noce  y 
le  père  de  l'épouse  vient  visiter  les 
jeunes  gens,  et  apporte  le  reste  de 
la  dot*  ensuite  il  emmène  sa  fille  qui 
reste  séparée  de  son  mari  pendant 
deux  ou  trois  mois,  et  même  toute 
une  année.  Dans  cet  intervalle  elle 
reprend  ses  habits  de  fille,  et  travaille 
tantôt  pour  ses  parens,  tontôt  pour 
elle-même. 

Lorsque  le  temps  convenu  est  ex- 
piré ?  le  mari  vient  redemander  sa 
femme ,  qui  témoigne  pour  le  suivre 
la  même  répugnance  que  le  premier 
jour  des  noces;  elle  jette  des  cris  en 
quittant  ses   pareils  7   et  fait  les 

9- 
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mêmes  lamentations  lorsqu'on  la 
met  au  lit.  Cependant  elle  se  laisse 
persuader.  On  donne  alors  aux  pa- 
ïens un  nouveau  régal. 

Quand  la  mariée  est  une  veuve , 
on  fait  moins  de  cérémonies. 

Si  un  Yotiak  n'est  pas  assez  riche 
pour  acheter  une  femme,  il  prend 
le  parti  de  l'enlever.  Ligué  avec  des 
amis  intrépides,  il  combine  une  expé- 
dition nocturne  pour  surprendre  sa 
maîtresse  lorsqu'elle  est  encore  au  lit; 
s'ils  y  parviennent  ils  la  font  monter 
à  cheval  et  s'enfuient  au  galop. 

Lorsque  le  ravisseur  échoue  dans 
son  entreprise,  et  qu'il  se  laisse 
prendre  sur  le  fait ,  il  doit  renoncer 
pour  jamais  à  la  possession  de  sa  maî- 
tresse ,  et  reçoit  en  outre  un  châti- 
ment sévère. 
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Quand  un  Yotiak  a  réussi  dans 
son  entreprise ,  et  s'il  a  consommé 
le  mariage  ,  il  obtient  une  meilleure 
composition;  les  parens  se  relâchent 
un  peu  sur  le  prix ,  mais  le  déshon- 
neur de  leur  fille  n'est  pas  un  motif 
suffisant  pour  qu'ils  renoncent  tout- 
à-fait  à  leurs  droits. 

Les  Votiaks  avant  d'enterrer  les 
morts  ,  lavent  le  corps  et  le  revêtent 
d'un  habillement  complet.  Ils  at- 
tachent à  sa  ceinture  un  couteau , 
dont  ils  ont  soin,  on  ne  sait  pourquoi, 
d'émousser  la  pointe.  On  lui  met  un 
gâteau  sur  l'estomac,  et  l'on  place 
auprès  de  lui  une  chandelle  allumée. 
Pendant  la  cérémonie  de  l'enterre- 
ment ,  ils  jettent  quelques  kopecks 
dans  la  fosse,  et  prononcent  ces  mots  : 
6  terre  Jais  lui  place  !  Le  corps  est 
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déposé  dans  un  cercueil  avec  des 
haches  et  divers  ustensiles.  Lorsque 
le  corps  est  recouvert  de  terre,  on 
de' pose  sur  la  fosse  des  torches  allu- 
mées ?  et  Ton  y  jette  trois  œufs  durs 
coupés  en  morceaux,  en  disant  au 
mort  :  voilà  pour  toi!  En  revenant 
de  la  cérémonie  les  paysans  qui  y  ont 
assisté  passent  à  travers  un  grand  feu 
qui  a  été  allumé  devant  la  maison 
du  défunt 7  et  se  frottent  les  mains 
dans  les  cendres.  Ils  vont  ensuite  se 
baigner  et  changer  d'habits. 

Le  second  ;  our  après  les  funérailles 
ils  célèbrent  la  première  commémo- 
ration y  appelée  pomiouka.  Les  amis 
du  défunt  s'assemblent  dans  sa  mai- 
son y  mangent  des  gâteaux  7  boivent 
de  la  bière  y  et  en  déposent  une  por- 
tion sur  sa  tombe ,  en  disant  :  prends 
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cela  ,  c'est  pour  toi.  Ces  paroles  sont 
adresse'es  au  mort  ?  mais  ce  sont  les 
chiens  qui  profitent  de  la  libéralité. 

Le  septième  jour  ils  sacrifient  un 
mouton  7  et  le  quarantième  une  bête 
à  cornes  ;  toutes  ces  victimes  sont  im- 
molées en  mémoire  de  l'ami  com- 
mun ,  et  l'on  ne  manque  pas  de  lui 
envoyer  sa  part. 

Le  Jeudi  de  la  passion }  les  Vo- 
tiaks  convertis  au  christianisme,  cé- 
lèbrent une  fête  générale  de  com- 
mémoration. Tous  s'assemblent  sur 
la  tombe  de  leurs  parens,  allument 
des  torches  ?  et  mangent  des  gâteaux 
et  de  la  chair  des  victimes. 

Cette  nation  est  superstitieuse  à 
l'excès.  Je  ne  parlerai  pas  du  préjugé 
qui  consiste  à  regarder  le  vendredi  et 
le  mardi  comme  des  jours  funeste»  . 
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il  leur  est  commun  avec  des  nations 
plus  civilisées  :  mais  une  foule  de 
pratiques  minutieuses  ?  ou  de  supers- 
titions ridicules  viennent  à  chaque 
moment  les  arrêter  dans  leurs  en- 
treprises. La  rencontre  d'un  merle 
ou  d'une  corneille;  la  vue  d'un  cou- 
cou perché  sur  un  toit,  ou  d'un  hé- 
risson en  mouvement y  sont  autant 
de  mauvais  présages  qui  annoncent 
la  mort  ou  des  maladies  ;  si  l'on  a 
eu  le  malheur  de  tuer  une  hiron- 
delle ?  un  vanneau  ,  un  pigeon  i  un 
hochequeue  ,  etc.  ?  il  faut  s'attendre 
à  toutes  sortes  de  calamités.  On 
pousse  l'attention  pour  les  hiron- 
delles jusqu'à  leur  construire  des  nids 
d'avance. 

Ils  s'imaginent  qu'un  ours  que  l'on 
a  manqué  peut  reconnoître  son  en- 
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nemi?  et  qu'il  le  cherche  toute  sa  vie. 
Ils  ont  grand  soin  en  s'approchant 
d'un  ours  de  ne  pas  l'appeler  par  son 
nom,  mais  le  vieil-homme. 

Quand  le  tonnerre  a  frappe'  un 
arbre.ils  en  son t  enchantés  7  et  croient 
que  les  dieux  ont  foudroyé  un  diable 
qui  s'y  étoit  logé.  Ils  regardent  les 
éclipses  comme  des  métamorphoses 
dusoleiletdela  lune.  Les  idolâtres  at- 
tribuent les  mauvaises  récoltes  aux 
Yotiaks  chrétiens  qui  irritent  les 
dieux  en  ne  leur  faisant  point  d'offran- 
de. H  y  a  lieu  de  croire  que  ceux-ci 
rendent  la  pareille  à  ceux  qui  sont  en- 
core dans  les  ténèbres  du  paganisme. 

Lorsque  ces  hommes  veulent  pas- 
ser un  gué ,  ils  jettent  d'abord  dans 
l'eau  une  poignée  d'herbe  en  disant: 
6  rivière ,  ne  me  retiens  pas  ! 
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Le  gouvernement  d'Archangel  oit 
vivent  les  Lapons  et  les  Samoïèdes 
renferme  cependant  une  ville  qui,, 
par  son  heureuse  situation  au  bord 
de  la  Mer  Blanche,  a  joui  pendant 
quelque  temps  d'une  grande  pros- 
périté. 

Son  port  a  l'avantage  de  commu- 
niquer avec  les  mers  d'Europe,  et 
par  conséquent  avec  tout  l'univers, 
sans  que  les  vaisseaux  soient  obligés 
d'entrer  dans  la  Baltique. 

Archangel  est  la  capitale  de  la  pro- 
vince du  même  nom,  cette  ville  tire 
son  nom  d'un  couvent  dédié  à  Y  Ar- 
change St-Michel. 

La  ville  consiste  en  une  seule  rue 
de  maisons  de  bois;  elle  a  une  cour 
d'Amirauté,  un  chantier,  et  un  su- 
perbe monastère  où  réside  l'évèque. 

D'immenses 
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D'immenses  forets  sont  pour  ce  gou- 
vernement et  celui  d'Olonetzj,  la 
source  d'un  commerce  considérable 
de  bois;  l'exportation  du  mélèze  étant 
défendue  ,  les  mâts  de  sapin  sont  les 
seuls  objets  que  les  marchands  de  ce 
pays  puissent  envoyer  par  mer. 

Les  autres  articles  d'exportation 
sont  la  potasse ,  le  caviar }  le  suif ?  la 
cire ?  les  cuirs,  le  chanvre 7  les  plu- 
mes, le  goudron  ■  le  fil,  les  bœufs }  la 
rhubarbe  y  les  soies  de  Perse  et  de 
Chine  ,  le  liège  ? le  lard  ?  les  cordages, 
les  pelleteries  ?  etc. 

Le  costume  presque  asiatique  des 
habitans  d'Archangel  et  particuliè- 
rement de  leurs  femmes  (  i  ),  la  ma- 


(i)  Voyez  les  deux  femmes  d'Archangel  à  la  fin. 
du  tome  V. 

(5.  I O 
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gnificence  qu'ils  aiment  à  déployé t 
dans  leurs  jardins  ,  les  terrasses  ,  les 
beaux  vases  et  les  treillages  dont  ils 
les  embellissent,  sembleroient  annon- 
cer des  communications  entre  les 
peuples  de  ces  contrées  et  les  liai  i- 
tans  des  régions  plus  douces  de  l'Asie. 

Cependant  Àrchangel  est  situé  sur 
la  mer  Blanche,  c'est-à-dire  sur  un 
vaste  golfe  de  la  mer  Glaciale,  à  l'une 
des  extrémités  septentrionales  de 
l'Europe  Les  vaisseaux  qui  sortent 
de  ce  port  ne  peuvent  entrer  dans 
l'Océan  ,  qu'après  avoir  passé  entre 
le  cap  Nord  et  le  Spitzbei  g. 

Le  j  ays  couvert  de  montagnes,  de 
forêts  et  de  marécages,  n'est  guères 
propre  à  l'agriculture,  mais  l'indus- 
trie des  habitans  croît  en  raison  des 
difficultés.  Us  élèvent  de  nombreux 
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troupeaux  de  bètes  à  cornes  dont  le 
cuir  s'exporte  au  loin  et  est  fort 
recherché  dans  le  commerce. 

Avant  la  fondation  de  Pétersbourg, 
c'étoit  par  Àrchangel  que  Moscou  et 
les  provinces  du  nord-est  de  l'em- 
pire trafiquoient  avec  les  côtes  de 
FOcéan  :  Aussi  voit-on  dans  cette 
ville  une  Bourse  dont  les  bâtimens 
en  pierres  de  taille  ne  font  pas  un 
médiocre  contraste  avec  les  autres 
maisons  toutes  construites  enbois. 

Ce  sont,  di  -on,  les  Anglais  qui  ont 
appris  aux  Russes  de  quelle  utilité 
pouvoit  être  pour  eux  le  port  d' Ar- 
changel 7  jusqnes  là  refuge  de  misé- 
rables pêcheurs  ?  et  fermé  par  les 
glaces  des  mers  du  Nord  f  pendant 
une  partie  considérable  de  l'année. 
Une  petite  escadre  anglaise  sous  les 
10. 
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ordres  du  commodore  Willoughby, 
ayant  été  chargée  de  faire  des  décou- 
vertes dans  les  mers  du  Nord,  fut  bat- 
tue par  d'horribles  tempêtes  et  sur- 
tout contrariée  par  les  glaces.  Wil- 
loughby  se  proposoit  de  chercher  le 
fameux  passage  au  Nord -est  pour  al- 
ler aux  Indes  et  à  la  Chine,  mais  Ar- 
change! fut  le  terme  de  son  voyage. 

Chancellor  qui  commandoit  un  de 
ces  vaisseaux  fut  poussé  par  le  vent 
dans  une  baie  auprès  de  l'embou- 
chure de  la  Dwina  ;  il  fut  le  premier 
Anglais  non-seulement  qui  découvrit 
Archangel,  mais  même  qui  mit  le 
pied  sur  le  rivage  de  la  Russie.  Les 
Russes  regardèrent  ces  nouveaux 
venus  comme  des  habitans  d'un 
autre  monde.  LeCzar  Ivan  II,  con- 
temporain de  la  reine  Elisabeth,  en 
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ay  ant  été  1ns  truit7  manda  à  Moscou  les 
officiers  Anglais.  Les  entretiens  qu'il 
eut  avec  eux  lui  donnèrent  l'idée 
d'établir  par  Archangel  des  rapports 
avec  l'Angleterre.  Ce  fut  envahi  que 
les  marchands  de  Novogorod  intri- 
guèrent pour  faire  renoncer  à  ce 
nouveau  débouché  si  préjudiciable 
à  leurs  spéculations. 


TO.. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Courte  notice  sur  la  Sibérie.  Mœurs  de  ses  ha- 
bitans  en  général. 


L  a  Sibérie ,  une  des  contrées  les 
plus  froides  de  la  Russie  y  et  dans 
laquelle  le  mercure  se  congèle  spon- 
tanément pendant  les  froids  rigou- 
reux ?  acquiert  néanmoins  de  jour 
en  jour  une  population  nombreuse. 

Depuis  environ  un  siècle  ?  le  gou- 
vernement russe  a  fait  de  la  Sibérie 
et  en  particulier  des  gonvernemens 
de  Tobolsk  et  Irkoustk  7  le  lieu  de 
déportation,  tant  des  criminels  d'é- 
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tat  ,  que  des  malfaiteurs  condamnés 
par  les  tribunaux. 

Séquestrés  de  la  société  qu'ils  ont 
offensée  ,  séparés  de  leur  patrie  par 
des  déserts  affreux,  plus  impéné- 
trables que  les  murailles  les  plus 
épaisses,  que  les  grilles  et  les  portes 
les  plus  massives,  ces  malheureux  su- 
bissent en  Sibérie  un  traitement  pro- 
portionné à  leur  délit.  Les  criminels 
ayant  presque  tous  les  narines  fen- 
dues ,  ne  sauroient  d'ailleurs  s'échap- 
per, et  ils  sont  très-faciles  à  recon- 
noître. 

Dans  l'origine  \  on  ne  désignoit 
sous  le  nom  de  Sibérie ,  ou  plus  cor- 
rectement Sibirie  ,  qu'une  élendue 
de  territoire  relativement  très-mé- 
diocre,  appelée  Sibir,  et  fréquentée 
par  les  Perniens  et  les  Zirianes.  On 
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comprend  aujourd'hui  sous  cette 
dénomination  tous  les  pays  conquis 
par  les  Russes  y  depuis  les  montagnes 
d'Yughorie  (  les  anciens  monts  Ri- 
phées  )  jusqu'à  la  mer  de  Penguia  et 
l'Océan  oriental ,  et  depuis  la  mer 
glaciale  jusqu'aux  déserts,  où  diffe- 
rens  peuples  nom  des  7  tels  que  les 
Mantcheoux,  les  Mongols  ,  les  Kal- 
mouks  et  les  Kirguis ,  mènent  une 
vie  inquiète  et  vagabonde. 

Depuis  que  la  Sibérie  est  devenue 
une  des  provinces  de  l'empire  de 
Russie ,  elle  s'est  successivement  peu- 
plée d'habitans  des  provinces  occi- 
dentales. Ils  y  ont  bâti  des  villes  f 
des  forteresses  et  des  villages,  de 
différentes  dimensions.  Cependant  y 
telle  esH/étendue  du  territoire  j  eu 
égard  à  la  quantité  des  habit  ans  7 
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que  la  Sibérie  n'offre  de  toutes  parts 
quedes  déserts  incultes ,  et  qu'elle 
pour  roi  t  nourrir  sept  millions  d'ha- 
bitans  de  plus  que  ceux  qui  s'y  trou- 
vent aujourd'hui. 

Le  climat  est  froid  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  mais  l'air  est  pur 
et  salubre.  Les  habitans  ,  selon  toute 
apparence  ?  parviendroient  à  un  âge 
très-avancé  ?  si  par  un  fatal  aveu- 
glement ils  n'abrégeoient  leur  car- 
rière ,  en  faisant  un  usage  immodéré 
des  liqueurs  enivrantes. 

Ce  pays  produit  du  seigle  7  de 
Forge  et  de  l'avoine  ,  presque  aussi 
loin  que  le  soixantième  degré  de 
latitude  septentrionale.  Autrefois  on 
s'y  procuroit  quarante  livres  de  sei- 
gle ;  moyennaut  deux  ou  trois  ko- 
pecks ;  et  quoique  le  prix  en  soit 


M  8  RUSSIE. 
Ibrt  augmenté  ,  il  ne  laisse  cepen- 
dant pas  d'être  médiocre  ,  du  moins 
dans  les  bonnes  années. 

Les  provinces  les  plus  fertiles  en 
grains  ?  sont  celles  de  Tobolsk  ? 
ïomsk  et  Yeniseisk,  les  districts  si- 
tués prcs  des  sources  de  la  rivière 
Lena, et  enfin  les  côtes  méridionales 
et  sud -est  du  lac  Baïkal  9  jusqu'à 
Nertschinsk. 

Les  choux  ?  les  radis  ,  les  navets  i 
les  concombres  7  y  réussissent  pas- 
sablement, mais  on  n'y  cultive  guè- 
res  d'autres  légumes  •  toutes  les  ex- 
périences pour  acclimater  les  arbres 
fruiliers  étrangers  ?  ont  été  sans 
succès  jusqu'à  présent  ,  mars  il  n'est 
pas  impossible  que  l'industrie  et  la 
patience  ne  triomphent  a  la  longue 
delà  rigueur  du  climat. 
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Les  cônes  du  cèdre  et  les  cerises 
sauvages  se  recueillent  en  abondance 
près  de  Tumen  ,  et  dans  le  district 
de  Catharinenburg,  Une  .espèce  d'a- 
mandes croît  sur  les  bords  de  l'Ir- 
tisch,  près  du  pays  des  Kalmouks; 
enfin  il  y  a  dans  le  gouvernement 
d'Irkoutz,  de  petits  pommiers  dont 
les  fruits  ne  sont  pas  plus  gros  que 
des  pois ,  quoiqu'ils  aient  le  goût  des 
pommes  ordinaires.  On  y  fait  venir 
des  fraises  aussi  parfaites  que  celles 
de  nos  jardin-.  On  y  trouve  enfin  des 
herbes,  soit  omcinales,  soit  vulgaires, 
et  diverses  racines  bonnes  à  manger. 

Une  circonstance  remarquable  7 
c'est  qu'il  n'y  a  point  d'abeilles  en 
Sibe'rie.  Le  climat  est  trop  rigou- 
reux j  non-seulement  pour  que  ces 
insectes  puissent  le  supporter,  mais 
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encore  pour  que  les  fleurs  ou  ils  pui- 
seroient  leur  nourriture  et  leur  pré- 
cieux nectar  subsistent  pendant  le 
nombre  de  mois  suffisant . 

La  Sibérie  est  abondamment  pour- 
vue de  fer7  de  cuivre  et  d'autres 
minéraux.  Les  mines  d'argent  ont  été 
long-temps  fameuses  ;  les  plus  riches 
qui  existent  de  nos  jours  sont  celles 
de  Kalivan  sur  les  frontières  des 
Kalmouks.  On  tire  du  filon  de  Bar- 
naul  y  qui  est  le  plus  important ,  qua- 
tre cents  pouds  d'argent  fin  par 
année,  et  onze  à  quinze  pouds  d'or. 
En  i753?  toutes  les  mines  de  Sibérie 
produisirent  ensemble  33o  pouds 
d'argent (  i3,2oolivres ) etggo  pouds 
d'or  (  3ç);6oo  livres  ).  Voyez  les  Let- 
tres de  Laxmann  sur  la  Sibérie, 

Nos  savans  se  sont  épuisés  en  con- 
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jectures  sur  les  os  fossiles  d'éléplians 
et  sur  les  ossemens  du  mammolh; 
ce  quadrupède  inconnu ,  qui  se  trou- 
vent en  si  grande  abondance  et  dans 
la  Sibérie  ?  et  dans  les  régions  les  plus 
froides  de  l'Amérique  septentrionale. 

Les  forets  de  la  Sibérie  fourmillent 
de  divers  animaux  dont  quelques-uns 
sont  particuliers  a  ce  pays.  Ils  four- 
nissent aux  habi  t  ans  leur  nourriture 
et  leurs  vêtemens  7  et  deviennent  en 
outre  les  objets  d'un  commerce  fort 
avantageux.  La  Sibérie  peut  être 
regardée  comme  le  pays  natal  des 
renards  noirs  ?  des  martres-zibelines 
et  des  hermines  •  leurs  peaux  sont  su- 
périeures aux  fourrures  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Les  superbes 
peaux  de  castor  dont  on  n'a  com- 
mencé le  négoce  que  depuis  l'ex- 

6.  11 
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p  édition  au  Kamtscliaika  et  dans 
l'Océan  oriental  sont  achetées, '  par 
les  Chinois  ,  à  raison  de  quarante  à 
cinquante  roubles  (  près  de  deux 
cents  francs  )  la  pièce. 

On  y  a  introduit  des  chevaux  et 
des  bestiaux*  ils  y  sont  très-abon- 
dans,  et  se  vendent  à  bas  prix. 

La  plupart  des  rivières  sont  rem- 
plies de  poissons  de  toutes  sortes  de 
grosseur.  On  pré  rend  qu'il  ne  s'y 
trouve  jamais  d'écrevisses. 

De  toutes  les  rivières  qui  arrosent  la 
Sibérie,  il  en  est  trois ,  l'Ob  ,  l' Yenisei 
et  la  Lena  qui  ont  peu  de  rivales  par 
leur  longueur  et  leur  largeur.  Cha- 
cune d'elles  en  reçoit  une  autre  qui 
ne  lui  cède  presque  en  rien.  L'Ir- 
tisch  se  jette  dans  l'Ob,  l'Angara 
dans  l' Yenisei,  et  l'Aidai!  se  réunit  à 
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la  Lena.  Presque  toutes  les  rivières 
se  jettent  dans  l'Océan  glacial.  11 
n'est  pas  une  rivière  qui  prenant 
sa  source  en  Sibérie  ,  coule  vers  le 
pays  des  Mongols  ?  des  Bouchars  7 
des  Kalmouks  et  des  Tartares*  au 
cont  raire  îaplup  rt  ont  leur  origine 
dans  les  contrées  des  Mongols  ou 
des  Kalmouks,  et  se  dirigent  en 
Sibérie  vers  le  nord. 

Ces  rivières  sont  si  commodes 
pour  la  navigation  qu'un  vaisseau 
pourroit  se  rendre  en  droite  ligne 
de  Pétersbourg  à  wSolenginsk,  s'il 
n'y  avoit  pas  deux  voloks  ou  espaces 
de  terres  à  franchir  7  correspondais 
à  ce  qu'on  nomme  portages  dans  le 
nord  de  l'Amérique .  Le  premier 
volok  se  trouve  entre  les  rivières 
Tschoussovaia  et  Tagil;  le  second 
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entre  le  Ket  et  l'Yenisei.  Ces  espa- 
ces n'ont  pas  plus  de  vingt  à  vingt- 
cinq  lieues. 

Les  anciens  habkans  de  cette  con- 
trée y  sont  pour  la  plupart  idolâtres; 
ils  composent  plusieurs  nations  qui 
diffèrent  absolument  par  leur  ma- 
nière de  vivre j  leur  religion,  leur 
langage  et  les  traits  de  leur  figure. 
Elles  s'accordent  en  un  seul  point; 
aucune  d'elles  ne  pratique  l'agricul- 
ture 7  si  ce  n'est  quelques  peuplades 
tartares,  et  ceux  des  Sibériens  qui 
ont  été  convertis  au  christianisme. 

Très-peu  de  Sibériens  élèvent  des 
troupeaux.  Presque  tous  sont  des 
chasseurs  intrépides.  La  chasse  seroit 
infiniment  plus  productive  ?  si  on 
l'avoit  assujétie  dans  le  principe  à 
de  plus  sages  réglemens,  et  si  le* 
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premuiscklenniki ?  c'est-à  -  dire  les 
Paisses  privilégiés  par  leur  gouver- 
nement ne  s'étoient  portés  à  d'ef- 
froyables dévastations. 

Ces  aventuriers  voulant  s'enrichir 
trop  vite  par  le  commerce  des  four- 
rures ?  abattirent  de  grandes  quan- 
tités de  gibier  ?  et  le  pourchassèrent 
jusques  sur  le  territoire  chinois.  Us 
donnoient  à  la  couronne,  la  dîme  de 
leur  butin. 

La  ville  de  Tobolsk,  antique  ca- 
pitale de  toute  la  Sibérie,  mais  qui 
a  presque  cessé  de  l'être  depuis  la 
division  de  cette  contrée  en  plu- 
sieurs gouvernemens  7  est  située  sur 
la  rivière  Irtisch,  qui,  à  quelque  dis- 
tance de-la  j  prend  le  nom  de  Tobol. 

Cette  ville  a  été  bâtie  en  1687  ? 
elle  est  à  environ  six  cents  lieues  de 
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Moscou.  Le  nombre  de  ses  habîlans 
n'étoit  encore  eu  i$$3>  q116  de  seize 
à  dix-sept  mille  ames,maisil  s'est 
beaucoup  augmenté  par  les  exilés 
qu'on  y  envoie  ?  et  par  les  mar- 
chands que  le  commerce  y  attire. 
C'est,  en  effet,  par-là  que  l'on  tra- 
fique avec  la  Chine  et  le  Kamt- 
schatka 

«  La  ville  de  Tobolsk ,  dit  l'abbé 
Chappe  d'Auteroche,  présente  à  la 
distance  d'un  quart  de  lieue  ,  un  bel 
aspect  par  sa  situation,  et  à  couse 
d'une  multitude  de  petits  clochers, 
la  plupart  couverts  de  cuivre  jaune. 
Mais  cette  beauté  disparoît  en  en- 
trant dans  la  ville  :  les  maisons  sont 
toutes  de  bois  et  im  1  bâties;  le  gou- 
vernement, la  chancellerie,  l'arche- 
vêché 7  la  maison  de  viile  et  une 
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espèce  de  citadelle,  sont  les  seuls  bâ- 
timens  où  l'on  ait  employé  de  la 
brique  et  quelques  pierres. 

On  peut  à  peine  passer  dans  les 
rues  de  cette  ville  ,  à  cause  de  la 
quantité  de  boue  qu'on  y  trouve.... 
Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, on  a  fait  des  chemins  avec  du 
bois  dans  quelques  rues  \  ainsi  que 
cela  se  pratique  dans  toute  la  Russie  : 
mais  ils  sont  si  mal  entretenus  à  To- 
bolsk  ,  qu'on  ne  peut  guères  sortir 
qu'en  voiture  •  elles  y  sont  assez 
communes ,  parce  que  le  bois ,  les 
chevaux  et  leur  nourriture  y  sont 
à  vil  prix. 

«  Les  hommes  sont  grands  ,  ro- 
bustes et  bien  faits  dans  la  Sibérie  : 
ils  aiment  les  femmes  et  les  liqueurs 
à  l'excès. 
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«  Les  femmes  sont  généralement 
belles  à  Tobolsk  :  elles  ont  la  peau 
de  la  plus  grande  blancheur  ,  une 
physionomie  douce  et  agréable;  leur 
yeux  sont  noirs ,  languissans  et  tou- 
jours baissés  :  elles  n'osent  jamais 
regarder  un  homme  en  face  :  elles 
n'ont  point  de  coiffures  7  mais  elles 
font  usage  de  mouchoirs  de  couleurs, 
qu'elles  entrelacent  avec  tant  d'art 
dans  leurs  cheveux  ?  presque  tou- 
jours noirs  et  sans  poudre  ?  que  cet 
arrangement  leur  donne  l'air  le  pins 
séduisant.  Elles  mettent  toutes  du 
rouge  9  les  filles  comme  les  femmes  -y 
les  servantes  et  une  partie  du  peuple 
sont  même  dans  cet  usage. 

«  Les  femmes  sont  communément 
bien  faites  jusqu'à  l'âge  de  dix-huit 
à  vingt  ans  •  mais  leurs  jambes  sont 
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toujours  grosses,  ainsi  que  leurs  pieds. 
La  nature  semble  avoir  prévu  en  cela 
l'embonpoint  qu'elles  doivent  avoir 
un  jour,  et  qui  semble  demander 
des  points  d'appui  très-solides. 

«  Les  bains  qu'elles  prennent  deux 
fois  par  semaine  contribuent  sur- 
tout à  leur  déformer  la  taille  :  ils 
occasionnent  un  relâchement  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  qui  est 
cause  qu'avant  l'âge  de  trente  ans 
elles  sont  presque  passées. 

«  Les  hommes  sont  extrêmement 
jaloux  de  leurs  femmes  à  Tobolsk, 
et  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Russie  :  ils  restent  cependant  peu  avec 
elles  au-delà  de  Moscou  •  ils  passent 
la  plus  grande  partie  de  la  journée 
à  boire ,  et  rentrent  chez  eux  com- 
munément ivres.  Les  femmes  sor- 
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ten.t  peu  ,  elles  viven»  seules  dans 
l'intérieur  de  leur  maison  }  livrées 
à  l'ennui  et  à  l'oisive  té  7  source  de 
la  corruption  de  leurs  mœurs». 

Les  Russes  établis  en  Sibérie  sont 
adonnés  ?  ainsi  que  les  naturels  ?  a 
tontes  sortes  de  superstitions.  Il  n'y 
a  point  de  mariage  où  ne  préside 
un  sorcier  dont  les  fonctions  sont  de 
dé- mire  les  charmes  funestes  que 
d'autres  magiciens  auroient  pu  jeter 
sur  cette  nouvelle  union. 

Après  la  bénédiction  nuptiale,  et 
je  repas  qui  la  suit  ,  on  conduit  les 
époux  dans  leur  appartement.  Le 
sorcier  fait  diverses  opérations  ma- 
giques, pendant  que  l'on  déshabille 
la  jeune  mariée  et  le  marié  lui- 
même.  On  ne  laisse  à  la  première 
qu'un  petit  jupon  et  une  camisole 7 
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le  dernier  revêt  une  robe  de  cham- 
bre. Dans  ce  déshabille  galant  ,  la 
mariée  donne  à  tous  les  assis  tans  le 
baiser  de  paix,  qui  a  lieu  en  embras- 
sant sur  la  bouche.  Les  mariés  res- 
tent seuls  avec  une  matrone. 

L'abbé  Chappe  décrit  avec  beau- 
coup de  détails  les  cérémonies  qui 
ont  lieu  le  lendemain,  et  dont  l'ob- 
jet est  de  s'assurer  si  la  jeune  épou- 
se n'auroit  pas  abusé  avant  le  ma- 
riage de  la  liberté  excessive  dont 
jouissent  les  filles  dans  ce  pays.  Si 
l'épreuve  est  satisfaisante,  la  ma- 
trone est  récompensée;  si  l'on  croit 
remarquer  au  contraire  ,  que  la  sur- 
veillance de  celle-ci  a  été  mise  en  dé- 
faut, on  l'accable  d'outrages,  et  on 
la  force  de  boire  dans  un  verre  per- 
cé. Ce  voyageur  décrit  en  ces  1er» 
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mes  une  scène  affligeante  dont  il  fut 
témoin. 

«  Les  experts  f  semblables  à  des 
Mégères  7  étoient  à  peine  sorties  de 
la  salle  nuptiale  ?  qu'elles  avoient 
mis  le  désordre  dans  l'assemblée  : 
les  deux  plus  vieilles  et  les  plus  mé- 
chantes ?  vomissoient  des  injures  au 
bon  homme  de  père  ,  en  lui  tenant 
le  poing  sous  la  gorge.  Ce  père  anéan- 
ti et  les  bras  croisés ,  souffroit  toutes 
ces  injures  en  silence  f  tandis  que  sa 
femme,  persécutée  par  d'autres  pa- 
rentes du  mari,  versoit  des  torreus 
de  larmes  ,  et  jetoit  les  hauts  cris. 
Je  vois  plus  loin  une  autre  furie  ; 
qui  tient  d'une  main  une  bouteille  ? 
et  de  l'autre  le  verre  percé  ;  les 
yeux  étincelans  7  et  le  visage  pâle 
de  fureur  ;  elle  court  dans  l'apparte- 
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ment  les  bras  tendus  }  demandant  à 
tout  le  monde  la  matrone  \  pour  la 
faire  boire  dans  le  verre  percé  :  elle 
heurte  et  culbute  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  son  passage  ». 

Il  est  probable  que  cette  coutume 
barbare  disparoîtra  peu  à  peu  avec 
le  ralinement  des  mœurs,  suite  né- 
cessaire du  renouvellement  continuel 
de  la  population  de  Tobolst» 

Nous  nous  faisons  7  en  France ,  une 
très-fausse  idée  de  l'exil  en  Sibérie. 
Les  criminels  que  l'on  y  déporte  f 
après  leur  avoir  fendu  les  narines, 
et  qui  sont  condamnés  à  de  durs  tra- 
vaux ,  sont  assurément  très-malheu* 
reux;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
prisonniers  d'état  ?  ou  des  grands 
seigneurs  qui  y  subissent  un  simple 
bannissement. 
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Tobolsk  ,  peuplée  d'exilés  des  clas- 
ses les  plus  élevçes,  est  devenue 
une  ville  grande  et  florissante  ;  elle 
fait  un  grand  commerce.  On  y 
trouve  des  théâtres,  et  des  sociétés 
fort  aimables.  Les  habitans,  malgré 
leur  éloignement  de  Moscou  et  de 
Pélersbourg  ,  ne  sont  pas  étrangers 
aux  arts  libéraux  ni  aux  jouissances 
du  luxe.  On  voit  dans  cette  ville 
des  magasins  de  librairie  ,  des  bals 
masqués,  des  hôtels  garnis  à  la  fran- 
çaise •  et  l'on  y  boit  le  vin  de  France, 
concurremment  avec  le  porter  et  la 
bière  anglaise. 

Si  Ton  en  croit  M.  Clarke ,  un 
grand  nombre  d'individus,  qu'on  a 
rappelés  de  leur  exil ,  ont  demandé 
d'eux-mêmes  à  y  retourner.  Il  ne 
faut  pas  en  être  surpris.  Le  séjour 
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de  Tobolsk  est  attrayant  pour  les 
Russes.  Suivant  Gmélin,  c'est  le  tem- 
ple de  Bacchus  et  de  l'indolenccLes 
denrées  y  sont  à  si  bon  marché  ,  qu'on 
peut  vivre  pour  dix  roubles  (  qua- 
rante francs  )  par  an.  Gméim  décrit 
en  ces  termes,  les  fêtes  du  carnaval 
de  Sibérie  et  celles  de  Pâques. 

«  Les  gens  les  plus  considérables 
se  rendoient  visite  et  se  donnoient 
des  divei  tissemens.  Quant  au  peuple, 
il  étoit  comme  fou*  ce  n'étoit  jour 
et  nuit  que  promenades ,  cris,  tu- 
multes, batteries.  Il  étoit  difficile  d'al- 
ler dans  les  rues ,  tant  il  y  a  voit 
d'hommes,  de  femmes,  de  bêtes  et 
de  traîneaux.  » 

«  On  passa  gaîment  les  fêtes  de 
Pâques  à  recevoir  et  faire  des  visites. 
Le  peuple  s'amusa  à  sa  manière  •.  ce 
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dont  il  s'occupa  le  plus  7  fut  le  com- 
merce des  filles  publiques,  qui  ne 
sont  pas  rares  à  Tobolsk.  Je  n'avois 
vu  nulle  part  tant  de  gens  sans  nez 
que  j'en  vis  ici.  » 

Les  naturels  de  la  Sibérie  se  di- 
visent en  plusieurs  peuplades.  Ils  ne 
paroissent  point  empressés  d'adop- 
ter les  mœurs  des  exilés  que  l'on 
relègue  parmi  eux. 

La  sec  le  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
remarquable  est  celle  des  Schamans; 
ils  croient  à  un  être  suprême,  mais 
ils  n'en  ont  qu'une  notion  confuse ,  et 
rendent  leurs  hommages  à  des  intelli- 
gences ou  divinités  subalternes ,  dont 
l'intercession  ou  le  secours,  sont  à 
leurs  yeux  de  la  plus  grande  efficacité. 

Leurs  prêtres  ne  sont  que  des 
misérables  jongleurs  ;  et  toute  leur 
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doctrine  se  réduit  à  une  prétendue 
divination  de  l'avenir. 

Ils  évoquent  ies  esprils  à  l'aide  de 
tambours }  de  grelots  et  autres  ins- 
trumens  bruyans. 

Les  sorciers  représentés  dans  l'es- 
tampe en  regard  •  exercent  leur  ef- 
froyable métier.  L'homme  est  pres- 
que habillé  à  la  romaine  ;  il  a  un  cas- 
que ,  des  brodequins  ,  et  un  manteau 
peu  différent  de  ceux  qu'on  observe 
dans  les  statues  antiques*  une  son- 
nette pend  sur  une  de  ses  cuisses  ; 
un  paquet  de  clefs  est  suspendu  à 
son  côté  gauche  ;  il  frappe  avec  force 
d'un  os  de  mort  sur  un  tambour 
ovale  et  quelquefois  échancré,  qui 
a  trois  pieds  de  longueur.  La  femme 
ou  la  compagne  du  sorcier,  se  sert 
d'une  mâchoire  d'animal  pour  frap- 

12.. 
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per  sur  cet  instrument  ,  prétendu 
infernal.  Sa  coiffure  est  décorée 
d'une  paire  de  cornes  de  cerf  ou  de 
renne.  Elle  a  derrière  la  tète  une 
sonnette  ,  qu'elle  agite  sans  cesse  en 
faisant  d'horribles  contorsions. 

On  attribue  la  plus  grande  effica- 
cité au  tambour  magique  ,  pour 
évoquer  les  esprits.  Plusieurs  Sclia- 
mans  au  lieu  de  tambour,  font 
usage  de  deux  baguettes  de  trois 
pieds  de  longueur,  auxquelles  ils 
attachent  des  idoles. 

On  voit  à  leurs  pieds  d'autres  ins- 
t ru  mens  magiques  ,  tels  que  des  son- 
nettes de  toute  grosseur,  des  clefs  et 
un  masque  de  peau  humaine. 

Le  scliamanisme  ou  religion  des 
Schamans  ,  •  paroi t  remonter  à  une 
antiquité  fort  reculée.  Ce  culte  dé- 
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rive  de  celui  des  Lamas  ,  et  même 
des  Brahmes.  Cependant  les  dogmes 
des  sages  Indiens  ont  subi  de  grandes 
altérations.  Les  prêtres  de  la  Sine' rie  , 
faute  d'un  système  uniforme  de 
théologie,  et  sur-tout  faute  de  li- 
vres, y  ont  introduit  une  multitude 
de  superstitions  ridicules  et  des  pra- 
tiques arbitraires. 

La  vie  nomade  des  Scbamans  et 
leurs  expéditions  guerrières,  la  stu- 
pidité ou  la  friponnerie  des  prêtres 
ont  encore  contribué  à  défigurer  les 
anciennes  traditions.  Voilà  pourquoi 
l'on  remarque  parmi  les  peuplades 
delà  Sibérie,  tant  de  cérémonies  di- 
verses y  tant  de  dogmes  inconciliables. 

Les  Scbamans  s'accordent  à  regar- 
der les  femmes  comme  des  créa- 
tures inférieures,  qui  n'ont  été  créées. 
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selon  eux  ,  que  pour  les  plaisirs  des 
hommes  ,  pour  propager  l'espèce  et 
prendre  soin  du  ménage.  Aussi  les 
traitent-ils  avec  une  dureté  et  un 
mépris  Yé  vol  tans.  Il  y  a  des  époques 
où  ces  barbares  croiroient  se  souiller 
par  le  simple  attouchement  d'une 
femme  ,  sur-tout  quand  c'est  une 
femme  en  couches.  On  regarde  alors 
les  personnes  du  sexe  ,  comme  met- 
tant en  danger  la  vie,  non-seule- 
ment des  hommes,  mais  des  ani- 
maux. On  leur  interdit  toute  par- 
ticipation aux  rites  de  la  religion  ,  et 
il  ne  leur  est  pas  même  permis  de  faire 
le  tour  du  foyer,  qui  est  au  centre  des 
habitations,  parce  que  dans  leur  opi- 
nion ,  le  feu  est  consacré  à  la  divinité. 

Les  femmes  ont  des  selles  et  même 
des  chevaux  séparés  •  elles  se  placent 
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sur  des  sièges  particuliers,  et  il  leur 
est  expressément  défendu  de  man- 
ger et  de  boire  dans  les  vases  ordi- 
naires du  ménage.  Ces  malheureuses 
subissent  avec  une  résignation  exem- 
plaire tous  ces  outrages ,  croyant  de 
bonne  foi  qu'elles  pourroient  com- 
muniquer à  leurs  maris  ou  à  leurs 
fils  des  souillures  qu'on  expie  seu- 
lement par  des  fumigations  réité- 
rées. 

Quand  une  femme  accouche  de 
deux  jumeaux  ou  d'un  enfant  mons- 
trueux, on  croit  qu'elle  a  eu  com- 
merce avec  le  diable  ,  et  il  n'est 
pas  de  tourmens  qu'on  ne  lui  fasse 
éprouver.  On  leur  reproche  même 
d'avoir  mis  au  monde  une  fille,  et  si 
la  malheureuse  créature  pou  voit 
prévoir  le  sort  funeste  qui  lui  est 
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réservé,  elle  seroit  la  première  à 

gémir  de  sa  naissance. 

L'ignorance  et  la  superstition  sont 
toujours  inconséquentes.  Malgré  le 
mépris  des  Schamans  pour  les  fem- 
mes ,  ils  ont  des  prêtresses  à  qui  ils 
ne  témoignent  pas  moins  de  véné- 
ration et  n'attribuent  pas  moins  de 
pouvoir  qu'à  leurs  prêtres. 

Les  ministres  de  la  religion  vivent 
des  présens  qu'ils  reçoivent,  et  du 
profit  des  sacrifices.  Cependant  ces 
émolumens  casuels  ne  suffisant  pas, 
ils  sont  obligés  d'y  suppléer  par  la 
chasse  et  la  pêche.  Cet  avilissement 
du  sacerdoce  est  encore  une  cause 
de  l'ignorance  de  ceux  qui  l'exercent. 

Les  Tongouses  ont  à  plusieurs 
égards  les  mœurs  des  Kalmouks  ;  ils 
se  construisent ,  comme  ces  derniers, 
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des  tentes  de  feutre  ,  mais  elles 
sont  d'une  forme  différente,  et  se 
distinguent  sur-tout  en  ce  qu'on  n'a 
pas  besoin  de  les  démonter  ?  lorsque 
la  horde  se  met  en  voyage.  Ayant  à 
peu  près  la  figure  d'une  corbeille  ,  et 
offrant  des  dimensions  peu  étendues, 
elles  se  chargent  tout  entières  sur  de 
grandes  charrettes  à  deux  roues.  Le 
chariot  Rondure  7  que  nous  avons 
décrit  dans  le  tome  V,  p.  3f27  peut 
en  donner  une  juste  idée. 

Chaque  famille  ;  en  général  y  est 
pourvue  de  deux  tentes.  L'une  sert 
à  recevoir  les  visites  ;  l'autre  est 
destinée  au  logement  des  femmes. 
Malgré  leur  fréquent  changement 
de  résidence  ,  ces  peuples  sont  très- 
jaloux  de  cacher  leurs  femmes  à 
tous  les  yeux.  Pendant  les  voyages  7 
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ils  enferment  les  femmes  et  les  filles 
dans  des  charrettes  couvertes  7  at- 
telées ordinairement  de  deux  bœufs. 

Outre  ces  chariots,  il  en  est  d'au- 
tres destinés  à  porter  la  charpente 
qui  soutient  les  tentes  de  feutre. 

Un  ordre  admirable  préside  à  la 
marche  de  ces  tribus  errantes.  L'é- 
quipage de  chaque  famille  res*e  à 
part  pendant  toute  la  durée  du 
voyage. 

Les  chariots  marchent  à  la  file. 
Les  troupeaux  sont  conduits  sur  les 
côtés  7  et  l'on  a  soin  de  tenir  à  part 
les  espèces  différentes. 

Quand  on  fait  une  halte  de  longue 
durée  7  on  dresse  les  cabanes.  On 
met  du  côté  d'où  vient  le  vent,  et 
au-dessus  de  l'issue  ménagée  à  la 
fumée,  une  pièce  d'étoffe  de  cou- 
leur. 
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leur.  Cette  banderolle  ?  que  Ton 
maintient  au  moyen  d'une  perche, 
dans  une  direction  déterminée  ?  a 
pour  objet  de  donner  à  la  fumée 
l'issue  convenable  7  et  remplit  en 
un  mot  le  même  objet  que  les 
tuyaux  et  les  mitres  de  nos  chemi- 
nées. 

Les  femmes  et  filles  Tongouses 
ont  une  coiffure  en  forme  de  ruche  y 
qui  n'est  pas  faite  d'étoffe ,  mais  d'é- 
corce  d'arbre.  Elle  est  ornée  de 
plaques  de  fer  blanc  }  de  morceaux 
de  corail  et  de  petites  pièces  de 
monnoies. 

Leur  habillement  est  de  soie  }  et 
des  couleurs  les  plus  variées  qu'elles 
puissent  se  procurer.  Les  manches 
sont  longues  et  étroites.  Passionnées 
pour  les  ornemens  de  métal,  ces 

6  i3 
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femmes  se  garnissent  depuis  la  poi* 
trine  jusqu'à  la  ceinture  7  d'agrafFes 
d'argent  ou  de  fer  blanc  ;  selon  leurs 
moyens  7  de  boutons  7  de  sonnette» 
et  d'anneaux. 

Presque  toutes  suspendent  avec 
un  cordon  par-dessus  leurs  épaules  y 
un  long  étui  de  fer  blanc  ,  où  elles 
conservent  soigneusement  de  pré- 
tendues amulettes  magiques.  Quel- 
quefois,  elles  y  ajoutent  un  grand 
coquillage  du  genre  Cyprœa. 

La  plupart  ont  la  narine  droite 
percée  ;  elles  y  attachent  un  anneau, 
souvent  cet  anneau  est  monté  en 
corail  ?  en  perles  ou  en  diamans. 

Ces  Tartares  qui  d'après  les  der- 
niers dénombremens  n'excèdent 
pas  seize  cent  trente  individus  mâ- 
les ,  et  qui  parcourent  sans  cesse  les 
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rivés  de  l'Achtuba,  depuis  Kra- 
noijarsk  jusqu'à  Bassikol,  sont  très- 
riches  eu  troupeaux  soit  de  moutons  ? 
soit  de  bétes  à  cornes.  Ils  se  servent 
de  leurs  bœufs  en  guise  de  bêles  de 
somme  ou  de  trait  7  parce  qu'ils 
n'ont  point  de  chameaux.  Ils  ont 
à  la  vérité  des  chevaux,  mais  mau- 
vaise race. 

Il  seroit  difficile  d'assigner  avec 
exactitude  les  limites  du  territoire 
qu'occupent  les  Tongouses.  Ceux 
qui  habitent  les  climats  les  plus  sep- 
tentrionaux ont  des  rennes  comme 
les  Samoïèdes  (  i  ).  Leur  habit  de  chas- 
se est  formé  de  peaux  d'animaux. 

Les  Tongouses  professent  aussi  le 
culte  des  Schamans  :  ils  n'ont  point 


(j)  Yoyes  le  frontispice* 

i3. 
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de  temples.  Les  prêtres  exercent 
leurs  fonctions  ,  tantôt  en  plein  air> 
tantôt  sur  des  hauteurs  ;  tantôt  sur 
le  bord  des  rivières.  Il  y  a  des  occa- 
sions où  ils  les  pratiquent  dans  l'in- 
térieur des  yourtes  ou  cabanes.  Cer- 
taines cérémonies  s'accomplissent  in- 
différemment à  toutes  les  heures  dii 
jour. 

Les  Tongouses  appellent  dans  leur 
langue  Boa  ?  l'Etre-Supréme  créa- 
teur de  l'univers.  Us  disent  que  Dieu 
aime  toutes  ses  créatures  ,  qu'il 
sait  tout  et  estj  tout-puissant  ?  mais 
que  les  actions  particulières  des 
hommes  lui  sont  absolument  étran- 
gères. Il  est  7  ajoutent-ils  7  trop  grand 
pour  être  sensible  ?  soit  aux  injures, 
soit  aux  supplications  des  mortels. 
Les  Ramtschadales  sont  de  tous  les 
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sectateurs  du  Sehamanisme  ceux  qui 
ont  Tidée  la  plus  déplorable  de  la 
Providence  et  du  mauvais  arrange- 
ment des  choses  d'ici  bas. 

En  général  ces  idolâtres  s'accor- 
dent à  reconnaître  que  Dieu  est  in- 
visible, qu'il  a  des  formes  humai- 
nes ,  et  habite ,  soit  dans  le  soleil  , 
soit  dans  le  firmament.  Quelques 
peuplades  regardent  le  soleil  lui- 
même  comme  un  dieu. 

Les  Téleutes  et  les  Tartares  de 
PAltay  croient  que  Dieu  apparoît 
aux  hommes  dans  leurs  songes  ,  et 
leur  fait  des  révélations.  Ils  le  repré-». 
sentent  comme  un  vieillard  à  longue 
barbe  ?  et  vêtu  de  l'uniforme  d'un 
officier  de  dragon  russe.  Ils  ne  sau- 
roient  en  effet  imaginer  de  costume 
plus  magnifique  ni  plus  imposant. 
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L'Etre-Suprême,  suivant  eux  ,  tient 
une  cour  brillante  dans  son  camp 
mobile  ,  et  possède  une  quantité  in- 
nombrable de  chevaux.  Lorsqu'il  se 
transporte  avec  toute  sa  cavalcade 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  le  bruit  de  tant 
de  coursiers  produit  les  éclats  du  ton- 
nerre. Les  éclairs  sont  les  étincelles 
que  fait  naître  le  clioc  des  fers  des 
chevaux  sur  le  pavé  du  ciel. 

Le  soleil  et  la  lune,  les  étoiles  , 
les  nuages  ,  l'arc-en-ciel  ,  les  vents , 
les  tempêtes  ,  l'eau,  le  feu,  la  terre, 
les  rivières  sont  autant  de  divinités 
aux  yeux  de  ces  idolâtres.  Ils  recon- 
noissent  aussi  une  multitude  de  dieux 
ou  de  génies  malfaisans,  ayant  à 
leur  tête  un  chef  plus  méchant  que 
tous  les  autres  ensemble.  Les'  Ton- 
gouses  l'appellent  Boun;  d'autres  na- 
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lions  le  nomment  Schàitan  ou  Qko- 
dil  y  e t,  les  R  am t s cb  a d aies  Ka n  n a . 

Les  génies  malfaisans  habitent 
dans  l'eau  ?  sous  la  terre,  dans  les 
volcans  et  dans  les  forets:  on  ne  cesse 
de  les  appaiser  par  des  sacrifices 
expiatoires. 


T 
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CHAPITRE  LXIV. 

Kamtschalka.  Sorciers  de  ce  pays.  Mœurs  des 
Kamlschadales.  T  rameaux  conduits  par  des 
chiens.  Tsclioutschis  et  Koraikes.  Habitans  des 
îles  Kouriles. 


Le  Kanitschatka 7  situé  à  l'extré- 
mité de  la  Sibérie  ?  et  dans  un  cli- 
mat encore  plus  affreux  ?  sert  d'exil 
à  ceux  pour  qui  le  simple  bannisse- 
ment en  Sibérie  paroîtroit  trop  doux. 
C'est  là  qu'a  été  relégué  le  fameux 
comte  Beniowski,  et  il  est  parvenu 
à  s'en  échapper  après  une  multi- 
tude d'aventures  bizarres ,  plus  pro- 
pres à  figurer  dans  un  roman  que 
dans  une  histoire. 


\ 
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Les  sorciers  K  ara  tschadales  ne  sont 
pas  moins  habiles  dans  leur  art  que 
ceux  des  autres  Schamans.  Ils  ont  un 
costume  grotesque,  compose'  de  four- 
ru  res  7  un  bonnet  que  Ton  prendroit 
pour  le  chapeau  ailé  de  Mercure  y  et 
une  idole  grossière  entoure'e  de  son- 
nettes et  de  grelots  (i).  Quoique  Te 
nombre  des  idolâtres  diminue  tous 
les  jours  ,  ceux  qui  se  convertissent 
àù  christianisme  n'abandonnent  pas 
pour  cela  toutes  leurs  superstitions. 
Quelquefois  les  sorciers  ayant  pour 
ornement  de  tête  des  cornes  de  renne^ 
et  des  sonnettes  pour  pendans  d'o- 
reilles ,  se  servent  de  Fos  de  la  cuisse 
d'un  animal  j  ou  de  la  mâchoire  d'un 
gros  quadrupède 7  pour  frapper  sur 


(i)  Voyez  la  planche  ci-jointe,  fig.  i. 
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leur  tambour  au  milieu  duquel 
est  dessinée  une  croix  •  cet  habille- 
ment est  surtout  en  usage  parmi 
les  Yakoutes  ,  autre  Dation  de  la  Si- 
bérie. Ceux-ci  sont  vé'-us  de  robes 
très-amples  ,  garnies  de  franges  et 
de  festons  ,  et  sont  chaussés  de  bro- 
dequins antiques  (i). 

Les  Kaintschadales  n'ayant  point 
on  presque  point  de  rennes  dans 
leur  pays  ?  les  remplacent  par 
des  chiens.  L'estampe  ci  -  jointe 
donnera  une  idée  de  leurs  atte- 
lages. Le  nombre  des  chiens  est  de 
quatre,  six  ou  huit.  Ces  animaux 
sont  très  -  forls  ?  et  chacun  d'eux 
peut  tirer ,  dit-on,  jusqu'à  quatre- 
vingt  livres.  Le  conducteur  excite 


{*)  Voyea  la  figure  a*. 
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ses  animaux  de  la  voix ,  et  les  dirige 
à  l'aide  d'un  bâton  crochu  qu'il  lance 
contr'eux  avec  force  pour  les  punir 
s'ils  ne  font  pas  leur  devoir;  ensuite 
il  ramasse  ce  bâton  sans  s'arrêter; 
Tout  le  salut  du  Kanuschadale  est 
dans  ce  bâlon  crochu.  S'il  vient  à  le 
perdre,  les  animaux  indociles  s'a- 
perçoivent qu'ils  n'ont  plus  rien  à 
craindre.  Ils  prennent  leur  fuite  à 
travers  les  montagnes  et  les  vallées, 
jusqu'à  ce  que  le  traîneau  soit 
en  pièces,  et  qu'ils  aient  péri  eux- 
mêmes  victimes  de  leur  indocilité. 

En  hiver  on  est  sûr  que  les  chiens 
ne  s'écarteront  pas  de  la  cabane* 
aussi  les  lâche-t-on  dès  que  les  pre- 
mières neiges  sont  tombées,  et  ils 
vont  librement  chercher  leur  nour- 
riture. Ils  reviennent  trouver  leur 
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maître  et  reprendre  leur  joug  dès 
que  les  neiges  commencent  à  dispa- 
roîlre  de  la  surface  du  sol. 

Les  Kamtschadaies  se  nourrissent 
de  leurs  chiens;  ils  en  ont  toujours 
quelques-uns  d'écorchçs  et  suspen- 
dus dans  l'intérieur  de  leurs  ca- 
banes. 

Ces  cabanes  appelées  jouîtes  par 
les  Russes,  mais  que  les  naturels 
nomment  balagans ,  n'ont  m  portes 
ni  fenêtres.  La  seule  entrée  est  pra- 
tiquée dans  le  toit,  et  c'est  par  \sl 
même  issue  que  s'échappe  la  fumée. 
On  y  descend  et  on  y  monte  à  l'aide 
d'une  échelle  formée  d'une  simple 
planche  dans  laquelle  sont  prati- 
quées des  entailles  (i). 


(i)  Voyez  la  planche. 
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Ce  genre  de  construction  est  né- 
cessaire, non-seulement  à  cause  des 
ours,  des  loups  et  des  autres  bétes 
sauvages,  mais  à  cause  des  neiges 
qui  s'élèvent,  en  hiver,  de  plusieurs 
pieds,  et  couvrent  toute  la  surface 
du  pays. 

Cependant  le  gouvernement  russe 
qui  a  entrepris  de  civiliser  les  Ranit- 
schadales  a  pris  une  première  me- 
sure, celle  de  défendre  aux  habitans 
de  se  construire  des  souterrains,  C'est 
du  moins  ce  qu'atteste  un  estimable 
voyageur,  M.  Lesseps;  il  prétend 
qu'on  ne  voyoit  plus  de  toutes  parts 
que  des  ruines  des  anciennes  cabanes, 
mais  je  doute  que  les  localités  ren- 
dent un  pareil  règlement  exécu- 
table. 

Les  cabanes  que  les  Russes  ont 
6.  i4 
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voulu  introduire,  portent  e  nom 
$  isbas  ;  elles  sont  composées  comme 
les  maisons  des  provinces  centrales 
ou  méridionales  ,  de  troncs  d'arbres 
superposés  (  voyez  la  planche  en  re- 
gard delà  page  io3 ,  tome  Ier  ).  Il  s'y 
trouve  trois  chambres  ;  dans  la  pre- 
mière on  place  les  gros  meubles  ,  les 
traîneaux  ,  les  harnois  et  autres  ob- 
jets de  ce  genre  •  la  seconde ,  qui  est 
au  milieu,  est  la  plus  commode;  elle 
est  garnie  de  bancs,  de  tables  et 
de  lits;  la  troisième  sert  de  cui- 
sine, le  fourneau  et  le  poêle  sont 
disposés   de    manière  à  échauffer 
la  pièce  du  milieu  où  la  famille  se 
trouve  réunie. 

Au  surplus  les  hbas  qe  sont  pas  te- 
nus avec  beaucoup  plus  de  propreté 
que -les  baiagans.  On  y  est  conti- 
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nuellement  aveuglé  par  la  fumée f 
et  suffoqué  par  l'odeur  des  lampes 
ou  l'on  ne  brûle  que  de  l'huile  de 
poisson. 

Ajoutez  à  celal'infection  qui  résulte 
de  la  chair  de  chien  et  de  poissons 
pouris  ?  et  des  émanations  les  plus 
sales  du  corps  humain  ! 

Telle  est  la  vie  que  mènent  les 
Ramtschadales.  Ne  nous  étonnons 
point  si  dans  une  condition  aussi 
misérable  ils  sont  portés  aux  vices 
les  plus  honteux.  Us  volent  les  fem- 
mes et  les  chiens  des  autres,  et  com- 
me ils  sont  peu  sensibles  à  la  honte, 
la  crainte  du  châtiment  peut  seule 
les  retenir. 

Ils  sont  extrêmement  jaloux  de 
leurs  femmes  ?  et  ne  les  quittent  que 

4: 
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quand  la  faim  les  oblige  d'aller  à  îâ 
chasse. 

Les  maladies  auxquelles  les  Kamt- 
schadales  sont  les  plus  sujets  ?  sont 
d'abord  celle  qui  est  le  fruit  du  liber- 
tinage ?  ensuite    le    scorbut  et  les 
ophtalmies.  L'aspect  de  ces  déserts 
couverts  de  neige  ,  et  la  fumée  qui 
règne  dans  les  cabanes,  doivent  néces- 
sairement fatiguer  les  yeux.  La  petit  e 
vérole  fait  de  temps  en  temps  parmi 
eux  de  grands  ravages.  En  1768, 
elle  moissonna  les  deux  tiers  des 
habitans.  Les  Ramtschadales  av  oient 
commencé  à  pratiquer  l'inoculation, 
ils  introduisoient  lé  pus  variolique 
à  l'aide  d'une  arête  de  poisson  qui 
servoit  de  lancette.  Ils  ont  depuis 
renoncé  à  cette  coutume  qui  ne  fai- 
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soit  que  provoquer  les  épidémies. 
ISous  ignorons  si  le  gouverraent  a 
pris  des  mesures  pour  introduire  la 
\accine  dans  cette  contrée  hyper- 
boréenne. 

Nous  terminerons  la  description 
de  tou  tes  les  peuplades  qui  tiennent 
a  l'Empire  de  Russie  ?  en  parlant  des 
Tschouktsclus,  et  desKôràikes,  na- 
tions qui  habitent  les  bords  de  la 
mer  Glaciale  près  du  détroit  de 
Behring  y  et  enfin  des  habitans  des 
îles  Kouriles. 

Quoique  toutes  ces  contrées  ne 
soient  point  tributaires  de  ia  Russie  y 
les  Russes  y  ont  formé  divers  établis- 
semens  pour  la  pêche  des  v eaux-ma- 
rins y  et  autres  phoques  recherchés  à 
cause  de  leur  fourrures. 

Kous   donnons    d'abord  d'après 

a.. 
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Fa  lias  du  troisième  voyage  de  Cook, 
la  représentation  de  deux  Tschoukt- 
schis ?  vêtus  de  peaux  de  chevaux- 
marins  ;  de  vaches  marines  et  autres 
animaux  du  genre  phoque.  Leurs 
tentes  sont  formées  de  la  même 
matière  (  i  ).  Us  sont  armés  d'arcs ,  de 
flèches  et  de  longues  lances  pour 
harponner  leur  proie. 

Ce  peuple  habite  en  Sibérie  un 
promontoire  qui  s'étend  depuis  les 
rivières  Ànadir  et  Kolyma  jusquau 
Nord-est  ?  sépare  la  mer  Glaciale  de 
l'océan  Septentrional  ,  et  est  appelé 
Tschouktskoinoss ,  c'est-à-dire  pro- 
montoire des  Tschouktschis. 

Le  climat  est  froid,  le  pays  couvert 
de  marécages  ei  de  rochers 7  stérile  7 


(t)  Voyez  la  planche. 


\ 
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dépourvu  de  bois,  et  de  l'aspect  le 
plus  sauvage.  L'été  ne  dure  que  deux 
mois  ;  pendant  cette  courte  saison 
les  jours  sont  presque  aussi  longs 
qu'en  Laponie,  et  le  soleil  ne  se 
couche  presque  pas. 

L'hiver  règne  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  et  on  est 
alors  affligé  d'une  nuit  continuelle. 
C'est  seulement  par  mer  que  les  Eu- 
ropéens peuvent  venir  dans  cette  af- 
freuse contrée.  Ils  ne  sauroient  y 
vivre,  ni  voyager  dans  l'intérieur 
des  terres. 

Je  joins  ici  d'après  l'atlas  de  Bii- 
lings  ,  un  autre  estampe  où  l'on  voit 
des  Tshouktschis  avec  des  costumes 
encore  plus  singuliers.  L'habit  de 
chasse  de  l'homme  consiste  en  une  es- 
pèce de  manteau  formé  de  plusieurs 
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morceaux  de  peaux  de  rennes  coupés 
en  quarrésjle  collet  est  également 
q narré*  et  se  relève  beaucoup  au- 
dessus  delà  téte  (i).  Ce  Colleta  pour 
objet  de  cacher  le  chasseur  lorsqu'il 
veut  épier  sa  proie  ?  ou  de  l'abriter 
contre  la  neige  lorsqu'elle  souffle 
obliquement. 

Les  femmes  sont  vêtues  de  four- 
rures \  et  ont  ordinairement  un  côté 
du  sein  absolument  nu;  leur  bras  est 
décoré  de  tatouages. 

Il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œil 
sur  ces  figures  pour  se  convaincre 
que  les  Tschouktschis  sont  en  har- 
monie parfaite  avec  le  pays  qu'ils 
occupent.  Ce  sont  les  moins  civilisés 
des  habitans  de  la  Sibérie.  Ils  n'ont 


(i)  Voyez  la  planche  ci-jointe,  figure  i. 
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aucune  connoissance  de  l'art  d'écri- 
re ,  ni  aucune  espèce  d'instruction. 

Il  n'y  a  qu'une  partie  des  Tschouk- 
tschis  que  Ton  puisse  considérer 
comme  soumis  à  la  Russie,  et  qui 
lui  paient  un  tribut.  On  estime 
leur  nombre  d'environ  trois  roiîle 
cinq  cents  arcs  (  pour  me  servir  de 
leurs  expressions  ),  c'est-à-dire  ,  de 
trois  milles  cinq  cents  hommes  eri 
état  de  porter  les  armes.  Ils  se  divi- 
sent en  deux  1 aces,  les  Tschoutkschis, 
proprement  dits,  et  les  Schelagues, 
Ces  naturels  sont  petits  et  maigres, 
et  ont  le  visage  applati.  Ils  sont 
adonnés  aux  brigandages,  et  sont 
implacables  dans  leur  ressentiment. 
Ils  sont  aussi  médians  que  les  Ton- 
gouses  sont  d'un  naturel  doux  et 
pacifique. Continuellement  en  guerre 
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avec  la  nation  des  Roraikes  dont 
nous  allons  parler,  ils  i'auroient  en- 
tièrement exterminée  sans  l'inter- 
vention des  Russes.  Les  Russes  eux- 
mêmes  que  l'appât  du  commerce  a 
engagés  à  bâtir  quelques  ostrogs  sur 
cette  terre  de  désolation,  vivent 
dans  des  alarmes  continuelles. 

C'est  de  l'ostrog  d'Ànadyr,  le  plus 
ancien  établissement  des  Russes  dans 
ces  contrées,  qu'est  partie  l'expédi- 
tion qui  a  fait  la  conquête  du  Kamt- 
schatka. 

Les  Tsehouktschis  ne  possèdent 
aucun  instrument ,  ni  ustensiles  de 
fer,  et  ne  font  aucun  usage  d'un 
métal  quelconque.  Ils  se  servent  en 
guise  de  couteaux  de  pierres  tran- 
chantes ,  des  os  pointus  ou  des  arêtes 
de  poissons  leur  tiennent  lieu  d'à- 
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lènes.  Tous  leurs  ustensiles  de  mé- 
nage sont  de  bois  ou  de  cuir.  Leurs 
armes  sont  l'arc  et  les  flèches,  la 
lance  et  la  fronde.  Les  dards  sont 
garnis  d'une  pointe  d'os.  Les  bàidars 
ou  canots  sont  faits  d'ossemens  de 
baleine  et  couverts  de  peaux  de 
veaux-marins. 

Ils  ne  mangent  crue,  ni  la  viande 
de  quadrupède,  ni  celle  de  poisson, 
mais  ils  les  font  séclier  à  la  fumée. 
Ils  mangent  sans  préparation  les 
fruits  et  les  racines,  jamais  ils  ne 
traient  le  lait  des  rennes  femelles, 
ainsi  ils  n'ont  point  comme  les  Ko- 
raikes  la  ressource  du  beurre  et  du 
fromage.  Quoique  les  rennes  ne 
soient  pas  rares  parmi  eux,  il  faut  une 
extrême  nécessité  pour  les  engager 
à  tuer  ces  animaux  quand  ils  sont 
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bien  portans.  Mais  ils  mangent  sans 
répugnance  ceux  qui  ont  péri  de 
mort  naturelle  ,  ils  y  joignent  du 
gibier  de  toute  espèce,  des  animaux 
marins,  les  baleines  qui  échouent 
sur  leurs  côtes,  des  moules  et  au- 
tres coquillages.  Us  ne  boivent  que 
de  l'eau;  mais  tourmentés,  comme 
toutes  les  nations  barbares,  du  fu- 
neste besoin  de  s'enivrer ,  ils  se  pro- 
curent cette  jouissance  avec  l'espèce 
de  champignons  dont  nous  avons 
parlé  :  leur  pays  ne  le  produisant 
pas,  ils  le  tirent  des  Kamtschadales 
à  qui  ils  donnent  des  peaux  de 
rennes  en  échange. 

Ceux  des  côtes  ne  vivent  guè- 
res  que  de  la  chasse  et  de  la 
pêche;  les  autres  élèvent  des  trou- 
peaux de  rennes.  On  assure  que 


RUSSIE.  i&) 
plusieurs  possèdent  jusqu'à  dix  mille 
têtes  de  ce  bétail y  et  il  n'est  pas 
sans  exemple  qu'un  d'eux  en  ait 
cinquante  mille. 

Ceux  qui  ne  possèdent  pas  de 
troupeaux  se  réunissent  pour  chas- 
ser et  pêcher  en  commun*  les  sol- 
dats des  garnisons  russes  appellent 
ces  derniers  7  par  dérision ,  Peschies, 
c'est-à-dire  ?  hommes  qui  marchent 
à  pied. 

LesKoraikes,  tirent 7  dit-on,  leur 
nom  du  mot  kora ,  qui  dans  leur 
idiome  signifie  renne.  Us  habitent  le 
côté  septentrional  du  golfe  Pens- 
chinskoi,  et  la  partie  la  plus  septen- 
trionale du  Kamtschatka ,  jusqu'au 
fleuve  Anadir.  Ils  sont  voisins  des 
Tongouses  et  des  Tschouktschis.  Ils 
habitent  ou  parcourent  dans  leur  vie 
6.  i5 
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nomade  une  contrée  marécageuse, 
hérissée  de  rochers,  où  l'on  ne 
trouve  presque  point  de  forêts,  et 
dont  le  climat  enfin  est  d'une  exces- 
sive rigueur. 

Leur  langue  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  des  Tschouktschis  et 
des  îles  voisines.  Ils  divisent  Tannée 
en  deux  saisons,  et  n'ont  aucun 
égard  aux  lunaisons ,  ainsi  la  division 
par  mois  leur  est  inconnue. 

Ils  sont  de  petile  stature,  ils  ont 
de  pedts  yeux,  le  visage  mrigre  et 
arrondi,  le  nez  plat,  les  cheveux  et 
la  barbe  noirs,  et  les  sourcils  très- 
arqués. 

Ils  paient  au  gouvernement  russe 
un  tribut  en  fourrures,  mais  quel- 
ques tribus  sont  errantes  et  ne  re- 
connoissent  aucune  espèce  de  joug. 
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Par  cette  raison  il  seroit  difficile  de 
faire  de  ce  peuple  un  dénombre- 
ment exact. 

On  les  divise  en  Koraikes  séden- 
taires et  Koraikes  nomades.  Ces 
deux  races  principales  parlent  des 
dialectes  différens. 

Les  Koraikes  sédentaires  se  cons- 
truisent des  huttes  souterraines  ? 
exa  ; ternent  semblables  à  celles  des 
Kamtschadales.  Ils  vivent  a  peu  près 
delà  même  manière,  et  l'habillement 
des  uns  et  des  autres  a  beaucoup 
dè  rapports  (1). 

Les  femmes  se  font  sur  le  visage 


(1)  Voyez  l'estampe  en  regard  ,  laquelle  repré- 
sente un  Roraike  armé  d'une  massue,  une  autre 
armé  d'une  longue  lance,  et  enfin  un  Boucliar 
de  Sibérie.  Celui-ci  se  distingue  par  un  coslum* 
infinioient  plus  simple. 

i5. 
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diflérens  tatouages  y  ou  se  barbouil- 
lent de  plusieurs  couleurs. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  la  prin- 
cipale occupation  de  cette  peu- 
plade j  qui  est  plus  active  et  plus 
iudustrieuse  que  celle  des  Kamtscha- 
dales,  sur-tout  à  la  chasse.  Les 
femmes  font  seules  la  cuisine ,  tandis 
que  chez  les  Kamtschadales  ?  les 
hommes  se  mêlent  aussi  d'apprêter 
les  repas. 

Lorsqu'ils  se  sont  procuré  plus 
de  fourrures  qu'ils  n'en  ont  besoin 
pour  leur  consommation,  ils  donnent 
le  superflu  aux  Koraikes  errans  ,  en 
échange  de  peaux  de  rennes.  Cha- 
que famille  élève  des  rennes  y  mais 
pas  plus  qu'il  ne  lui  en  faut  pour 
servir  de  bêtes  de  traits.  Ce  sont 
aussi  les  femmes   qui  préparent 
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les  peaux  ?  et  eu  font  ries  habits. 
Leurs  mœurs  ne  sont  pas  fort 
agréables  pour  les  étrangers,  à  qui 
ils  montrent  cependant  beaucoup 
d'amitié.  Ils  font  à  leurs  hôtes  la 
réception  la  plus  gracieuse  qui  soit 
en  leur  pouvoir  ;  mais  ils  ne  poussent 
pas  toujours  leur  importune  bien- 
veillance aussi  loin  que  les  Kamts- 
chadales  ;  ceux-ci  forcent  les  étran- 
gers à  prendre  tant  de  nourriture  9 
qu'ils  leur  donnent  des  indigestions 
souvent  très-dangereuses. 

Ces  peuples  sont  très-frileux ,  dans 
Fin  teneur  de  leurs  cabanes  ?  où  règne 
toujours  une  chaleur  excessive  .  leurs 
femmes  s'y  tiennent  demi-nues.  En 
hiver  ils  voyagent  dans  des  traî- 
neaux thés  par  des  rennes.  Us  gui- 
dent ces  animaux  à  l'aide  d'une  cour- 
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roie,  au  bout  de  laquelle  est  attaché 
une  espèce  de  peigne.  En  frappant 
le  col  de  l'animal,  ils  le  piquent  et 
le  contraigneut  ainsi  à  s'avancer. 
Quelquefois  ils  attèlent  à  leurs  traî- 
neaux deux  rennes  de  front,  et  ils 
font  dans  cet  équipage  une  cinquan- 
taine de  lieues  par  jour.  En  été', 
ils  voyagent  à  pied ,  car  ils  n'ont  pas , 
comme  les  Tongouses,  l'usage  de  se 
servir  de  rennes ,  en  guise  de  mon- 
tures. 

Les  Koraikes  ne  sont  pas  très- 
adroits  à  la  pêche ,  ils  ont  plus  de  goût 
pour  la  chasse,  et  pour  l'éducation 
des  troupeaux  de  rennes.  Les  plus 
pauvres  ont  une  cinquantaine  de 
c«s  animaux,  un  grand  nombre  cent 
ou  deux  cents,  et  les  plus  riches  jus- 
qu'à deux  mille. 
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Ils  conduisent  ces  troupeaux  à 
travers  d'affreux  déserts  et  des  mon- 
tagnes stériles,  sans  s'inquiéter  s'ils 
trouveront  des  rivières  pour  les 
abreuver  7  ou  des  forets  pour  leur 
pâture.  Une  espèce  de  lichen  que 
le  renne  sait  trouver  jusques  sous 
la  neige y  suffit  à  sa  subsistance  pen- 
dant un  temps  considérable.  Ils  ne 
tirent  pas  plus  que  les  Tchouktchis 
de  lait  des  femelles.  Ils  ne  tuent 
également  leurs  rennes  que  dans  le 
cas  d'une  nécessité  absolue. 

Les  Koraikes  errans  ont  des 
mœurs  plus  barbares,  un  caractère 
plus  féroce ,  et  sont  plus  dangereux 
aux  hommes  civilisés;  souvent  ils 
vivent  de  rapines.  Avant  d'attaquer 
un  village  ;  ou  même  un  parti  de 
leurs  compatriotes  ?  campés  sous  des 
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teilles  j  ils  s'enivrent  avec  une  décoc- 
tion d'agaric,  afin  de  se  donner  de 
la  résolution  et  du  courage.  Leurs 
armes  sont  Tare  et  les  flèches,  la 
lance  et  la  massue.  Toute  leur  tac- 
tique militaire  consiste  à  surprendre 
leurs  ennemis  sans  défense.  Le  vol 
et  le  meurtre  commis  par  un  des 
membres  de  la  tribu  sur  un  autre, 
sont  punis*  mais  ces  mêmes  actions 
envers  des  étrangers,  ou  une  autre 
race,  sont  considérées  comme  hé- 
roï  [lies. 

Presque  tous  sont  polygames ,  et 
quelques-uns  ont  quatre  femmes  à 
la  fois.  Ils  ne  les  achètent  pas,  et 
cherchent  d'abord  comme  les  Ramis- 
chadales  ,à  s'insinuer  dans  leurs  bon- 
nes grâces ,  ensuite  ils  les  enlèvent 
par  surprise. 
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Les  femmes  des  Koraikes  sédentai- 
res vivent  dans  la  même  cabane  que 
leur  époux  :  celles  des  Koraikes  noma- 
des sont  chacune  àla  tête  d'nueportion 
de  leur  troupeau.  Ces  derniers  sont  j  a- 
loux  à  l'excès ?  et  font  souffrir  à  leurs 
malheureuses  femmes  toutes  sortes 
de  mauvais  traitemens.  Au  moindre 
soupçon  un  mari  est  toujours  prêt  à 
sacrifier  sa  femme  innocente  à.  sa  ja- 
lousie furieuse  ;  celui  qu'il  regarde 
comme  son  rival  devient  aussi  vic- 
time de  sa  rage. 

Les  Koraikes  sédentaires  donnent 
dans  un  autre  extrême  ?  et  ils  ont 
pour  leur  femmes  une  complaisance 
sans  bornes. 

Ce  sont  les  femmes  âgées  qui  don- 
nent des  noms  aux  enfans.  Jamais 
on  ne  berce  les  nouveaux-nés  ?  et 
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ia  mère  les  allaite  jusqu'à  trois  ans. 

Les  Koraikes  sont  idolâtres  et  de 
la  secte  des  Schamans.  Ceux  qui 
sont  nomades  brûlent  leurs  morts  ; 
les  Koraikes  sédentaires  pratiquent 
moins  fréquemment  cet  usage.  Ils 
élèvent  un  bûcher  ,  et  y  apportent 
le  défunt  sur  un  traîneau  tiré  par  un 
renne.  Le  mort  est  revêtu  de  ses 
meilleurs  habits,  on  les  brûle  avec  ses 
armes  ?et  tous  les  ustensiles  qu'il  pos- 
sédoit.  Le  renne  qui  a  servi  aie  con- 
duire à  ce  lieu  funèbre,  est  tué  vers 
la  fin  de  la  cérémonie;  on  en  mange 
la  chair,  et  l'on  jette  les  débris  dans 
le  feu. Quelque  temps  après  on  célè- 
bre unefêtede  commémoration  dans 
laquelle  un  renne  sert^ussi  de  repas. 

L'Amérique  est  ;  jjarée  du  con- 
tinent de  l'Asie  et  de  la  cote  de  Sibé- 
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rie  par  un  détroit  où  sont  situées  une 
multitude  d'îles  de  diverses  gran- 
deurs. Celles  qui  sont  situées  les  plus 
près  de  la  Sibérie  ont  été  connues 
dès  les  premiers  temps  où  les  Russes 
se  sont  emparés  de  cette  partie  la 
plus  orientale  de  l'Asie  ;  mais  c'est 
sous  le  règne  de  Pierre -le -Grand 
qu'elles  sont  devenues  l'objet  d'une 
attention  plus  sérieuse.  Le  règne  de 
ce  grand  homme  est  l'époque  de  la 
découverte  du  plus  grand  nombre 
des  îles  dites  orientales. 

Cependant  tout  annonce  qu'il  reste 
encore  beaucoup  de  ces  terres  à  dé- 
couvrir. 

Au  reste  la  plupart  se  ressem- 
blent par  la  nature  de  leur  sol. 
Il  est  montagi  eux  ,  sauvage  et  hé- 
trissé  de  roches  loutes  nues.  Celles 
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qui  sont  situées  plus  au  nord  sont 
couvertes  de  forêts  ,  et  on  y  trouve 
diverses  espèces  de  gibier.  Les  plus 
méridionales  sont  dépourvues  de 
bois,  et  fourmillent  de  ces  quadru- 
pèdes qui  se  plaisent  dans  les  pays 
plats,  tels  que  les  renards  et  les  loups. 
On  trouve  sur  les  côtes  des  loutres  et 
des  phoques  de  différentes  espèces , 
tels  que  les  veaux-marins  et  vaches- 
marines  ,  les  chevaux  de  mer  ou 
morses  ,  les  lions  de  mer  ,  etc.  Enfin], 
elles  abondent  en  coquillages. 

Les  plus  grandes  de  ces  îles  sont 
habitées  ,  d'autres  le  sont  passagère- 
ment ,  ou  pendant  quelques  mois  de 
Tannée.  Jusqu'à  présent  les  Russes 
ont  abandonné  ces  îles  aux  naturels, 
et  ne  paroissent  pas  avoir  songé  à  y 
former  des  établissemens  perma- 

nens. 
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nens.  Us  ont  d'ailleurs  le  plus  grand 
intérêt  de  les  ménager  ,  soit  pour 
leur  sûreté  personnelle  }  soit  pour 
profiter  eux-mêmes  des  produits  de 
leur  chasse. 

Ces  insulaires  naturellement  doux 
et  pacifiques  ,  sont  terribles  quand  on 
les  a  provoqués  ?  et  plus  d'une  fois 
desdétachemens  de  Cosaques  ont  été 
victimes  de  leur  imprudence. 

Deux  ou  trois  vaisseaux  font  or- 
dinairement dans  une  année  le  voya- 
ge de  ces  îles  ,  afin  de  lever  le  tribut. 
Chaque  habitant  adulte  fournit  une 
peau  de  renard  noir  ou  de  loutre  r 
ou  l'équivalent  en  d'autres  pelle- 
teries. 

Ce  tribut  est  regardé  plutôt  com- 
me un  don  volontaire  que  comme 
une  véritable  contribution.  Les  bé~ 

6.  it> 
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néfices  que  font  les  sujets  russes  dans 
ces  voyages  surpassent  de  beaucoup 
le  foible  produit  qu'ils  versent  dans 
le  trésor  impérial.  Un  marchand  qui 
a  le  courage  de  braver  la  rigueur 
du  climat  et  les  dangers  de  ces  pa- 
rages ?  y  fait  fortune  en  peu  de 
temps ,  mais  il  arrive  trop  commu- 
nément qu'un  grand  nombre  péris- 
sent dans  des  naufrages,  avant  d'être 
parvenus  au  terme  de  leur  ambi- 
tion. 

Il  y  a  une  grande  ressemblance 
entre  les  habitans  des  îles  Aleutes, 
des  îles  du  Renard  ou  de  Saint-An- 
dré et  les  Roraikes  et  autres  habi- 
tans de  la  Sibérie.  On  remarque 
même  beaucoup  d'analogie  entr'eux 
et  les  sauvages  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 
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Tous  ces  insulaires  sont  en  géné- 
ral d'une  stature  médiocre  7  mais 
vigoureux  et  pleins  d'agilité  •  ils  ont 
le  visage  plat  et  le  teint  pâle  7  les 
cheveux  noirs  et  peu  fournis  ;  il  en 
est  de  même  de  leur  barbe. 

Us  ont  assez  de  bon  sens  pour  se 
diriger  dans  les  premières  néces- 
sités de  la  vie  •  leur  conception  est 
plutôt  lente  que  bornée.  En  effet, 
leurs  idées  du  juste  et  de  l'injuste 
sont  assez  claires  :  leurs  enfans  ap- 
prennent avec  facilité  les  langues 
étrangères.  On  peut  donner  encore 
comme  une  preuve  de  leur  intelli- 
gence naturelle ,  la  sagacité  avec  la- 
quelle ils  savent  trouver  des  moyens 
d'existence  dans  un  pays  si  affreux 
et  si  ingrat. 

Ils  semblent  froids  et  insoucians  ; 

I& 
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mais  la  moindre  injure,  quelquefois 
un  simple  soupçon  ,  les  font  sortir 
de  cette  apathie  •  dans  leur  fu- 
reur, et  dans  leur  désir  de  se  ven- 
ger, ils  se  portent  aux  plus  violens 
excès,  sans  aucun  ég  rd  aux  suites 
que  leurs  actions  pourront  avoir. 
Un  étranger  qui  oseroil  insulter  leurs 
femmes,  payeroit  certainement  cet- 
te audace  de  sa  vie.  Cependant  on 
assure  qu'ils  sont  de  bonne  compo- 
sition ,  et  offrent  leurs  femmes  ou 
leurs  filles  à  ceux  qui  se  conduisent 
bien  envers  eux. 

La  plus  parfaite  égalité  règne, 
dit- on,  parmi  ces  peuples;  on  prétend 
qu'ils  n'ont  ni  chefs,  ni  autorité 
d'aucune  espèce,  ni  lois  civiles,  ni 
lois  pénales.  Mais  ce  rte  assertion  d'un 
«écrivain  dont  j'ai  le  livre  sous  les 
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yeux  (i),  est  démentie  par  ce  qu'il 
dit  lui-même  plus  loin ,  que  quel- 
quefois un  ambitieux  se  met  à  la 
tête  d'un  parti  de  mécontens  j  et 
obtient  par  force  ce  qu'il  demande. 

Les  pères  de  famille  se  nomment 
Toulgous.  Chaque  famille  ,  ou  plu- 
tôt chaque  réunion  de  familles , 
forment  une  ligue  offensive  et  dé- 
fensive contre  leurs  turbulens  voi- 
sins. Les  habitans  de  la  même  île 
sont  ordinairement  unis  par  cette 
sorte  d'alliance. 

Lorsque  des  étrangers  peu  nom- 
breux les  visitent  ,  ils  sont  bien  re- 
çus ;  mais  s'ils  sont  en  trop  grand 
nombre 7  et  donnent  par  cela  même 


(0  Russia  y  or  a  comptent  historicaC  ac- 
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de  l'ombrage  ,  on  les  repousse  par 
la  force  des  armes.  La  guerre  conti- 
nue jusqu'à  ce  qu'un  des  deux  partis 
soit  entièrement  expulsé  ,  et  pres- 
que exterminé. 

Les  habitans  de  ces  îles,  et  ceux 
des  Kouriles  n'ont  aucune  espèce 
d'animaux  domestiques  7  pas  même 
de  chiens.  Ils  chassent  comme  gi- 
bier j  ceux  que  les  Russes  amènent 
avec  eux. 

Les  femmes  partagent  tous  les 
travaux  des  hommes.  Elles  les  ai- 
dent à  fabriquer  leurs  cabanes  et 
leurs  meubles. 

Ils  prennent  le  gibier  dans  des 
pièges  ?  ou  le  poursuivent  à  coups 
de  flèches.  Pour  la  pèche  du  pois- 
son ,  ils  barrent  le  cours  des  petites 
rivières  avec  les  troncs  d'arbres  flot- 
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tans  que  la  mer  jette  en  abondance 
sur  les  côtes  ;  ils  prennent  ensuite 
ces  poissons  dans  des  nasses,  ou  les 
harponnent  avec  des  dards  garnis 
d'un  os  pointu  ;  quelquefois  ils  les 
saisissent  à  la  main.  Enfin  ils  pèchent 
a  la  ligne  •  la  corde  est  faite  avec  un 
fucus  maritime  ,  et  l'hameçon  avec 
un  os  aigu. 

Quant  aux  phoques,  ils  les  sur- 
prennent pendant  leur  sommeil,  ou 
les  épient  du  haut  de  leurs  canots , 
et  les  tuent  soit  avec  des  harpons 7 
soit  à  coups  de  flèches. 

Leurs  armes  sont  presque  entiè- 
rement dépourvues  de  fer.  Cepen- 
dant ,  s'ils  parviennent  à  se  procu- 
rer un  clou  ou  tout  autre  morceau 
de  ce  métal ,  ils  le  forgent  à  froid, 
entre  deux  pierres,  jusqu'à  ce  qu'ils 
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l'aient  mis  en  état  de  servir  de  pointe 
à  une  flèche  ou  à  une  lance.  Une 
blessure  faite  avec  un  de  ces  traits 
est  fort  dangereuse,  parce  que  la 
surface  en  est  inégale  et  barbelée; 
on  ne  peut  la  retirer  facilement. 

Les  Insulaires  qui  habitent  l'Ar- 
chipel des  Kouriles  ont  à  peu  près 
les  mêmes  usages,  et  sont  de  très- 
bons  navigateurs.  Leurs  barques  sont 
également  couvertes  d'une  large 
peau  de  poisson  et  percées  en-dessus 
d'une  ou  deux  ouvertures  (i).  Les 
hommes  s'y  enfoncent  jusqu'à  la 
moitié  du  corps,  et  ferment  hermé- 
tiquement le  trou  par  lequel  ils  sont 
entrés  ;  si  la  barque  vient  à  chavirer, 
ce  qui  arrive  souvent,  comme  ils 
sont  très-bons  nageurs,  ils  l'ont  bien- 


(i)  Voyez  la  planche  ci-jointe. 
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tôt  remise  à  flot ,  avant  que  l'eau 
de  la  mer  ait  pu  y  pénétrer.  La 
charpente  de  ces  embarcations  est 
ordinairement  composée  d'os  de 
baleine  ?  ou  de  troncs  d'arbres. 

Quand  deux  hommes  sont  montés 
sur  ce  frêle  esquif  y  ils  le  gouvernent 
chacun  de  leur  côté  avec  une  pagaie  • 
$i  un  homme  seul  le  conduit  ?  il  a 
une  double  pagaie  qui  lui  sert  de 
balancier. 

La  mer  qui  sépare  du  Japon  la 
pointe  méridionale  du  Kamtschatka 
renferme  un  grand  nombre  d'îles 
que  Ton  appelle  collectivement  les 
Kouriles.  Elles  semblent  former  une 
chaîne  continue  de  montagnes  sous- 
marines  jusqu'à  Niphon.  Ces  îles  sont 
montagneuses  ;  et  leur  sol  a  l'aspect 
6  17 
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général  de  celui  du  Kamtschatka  ; 
il  offre  de  toutes  parts  des  volcans 
et  des  eaux  minérales. 

Les  plus  grandes  des  îles  Kouriles 
sont  habitées  •  les  plus  petites  sont 
absolument  désertes.  Les  insulaires 
ne  sont  pas  réunis  sous  une  même 
dénomination  ;  ils  offrent  dans  leurs 
traits  et  leur  langage  des  différences 
frappantes.  Quelques-uns  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  Japonais  ; 
d'autres  avec  les  Kamtschadaies. 
Ceux  qui  habitent  les  îles  du  nord 
reconnoissent  la  souveraineté  de  la 
Russie  ;  ceux  du  midi  sont  soumis  à 
l'empire  du  Japon.  Quelques  tribus 
sont  indépendantes  >  et  il  en  est  en- 
fin qui  semblent  reconnoître  à  la  fois 
les  deux  puissances. 
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Les  véritables  Kouriliens  ont  quel- 
que ressemblance  avec  les  Japonais. 
Ils  ont  la  figure  ronde  et  plate  ,  les 
cheveux  noirs,  la  barbe  touffue,  et 
le  corps  couvert  de  poils.  Ils  sont 
pleins  d'humanité  et  de  probité  •  ils 
sont  francs  7  courageux  ?  polis  y  et 
exercent  avec  plaisir  l'hospitalité  : 
le  malheur  les  rend  timides;  ils  sont 
sujets  à  se  porter  au  désespoir  7  et 
même  au  suicide.  Leur  langage  n'est 
pas  désagréable  ,  ils  articulent  les 
mots  avec  netteté. 

Les  hommes  vont  à  la  chasse  et 
à  la  pêche  ;  les  femmes  se  chargent 
de  la  cuisine  et  de  la  façon  des  ha- 
bits. Dans  les  îles  du  nord  7  elles  font 
du  fil  et  de  la  toile  avec  des  orties. 

Les  insulaires  du  midi  ont  cepen- 
dant des  mœurs  plus  raffinées  ;  ils 
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trafiquent  avec  les  Japonais  ,  à  qui  ils 
donnent  de  l'huile  de  baleine  ,  des 
fourrures  et  des  plumes  d'aigles  pour 
garnir  les  flèches  ;  ils  prennent  en 
retour  des  vases  de  métal  et  de  bois 
verni  ,  des  marmites,  des  sabres, 
diverses  e'toffes  ou  autres  objets  de 
luxe ,  du  tabac  ,  et  quelques  baga- 
telles. 

Leurs  habitations  sont  creusées  en 
terre  et  recouvertes  en  bois  :  il  y 
règne  plus  de  propreté  que  dans  les 
huttes  des  Kamtschadales,  et  on  y 
voit  quelques  meubles  du  Japon. 

Leur  habillement  ressemble  beau- 
coup à  celui  des  Tongouses.  Il  est 
fait  de  la  peau  de  cygnes  sauvages,  de 
plongeons  et  autres  oiseaux  aquati- 
ques, de  peaux  de  veaux-marins,  etc. 

Lorsque  les  insulaires  d'une  des 
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Kouriles  visitent  une  île  voisine ,  les 
habilans  de  celle-ci  prennent  leurs 
armes  et  leurs  habits  de  fêtes,  et  se 
préparent  à  les  recevoir  comme  des 
frères. 

On  se  salue  réciproquement,  en  se 
mettant  à  genoux  et  en  s'embrassant. 
Quelquefois  leur  attendrissement  va 
j  usqu'aux  larmes.  Après  les  premières 
salutations  9  le  plus  âgé  de  la  troupe 
fait  un  discours,  où  il  raconte  ses 
aventures,  c'est-à-dire  ce  qui  est  arri- 
vé à  lui  et  à  ses  amis ,  depuis  la  der- 
nière visite  ;  tout  le  monde  l'écoute 
avec  la  plus  grande  attention. 

Dès  que  l'orateur  a  fini  son  dis- 
cours, on  lui  répond  par  une  haran- 
gue non  moins  prolixe. 

I^ous  compléterons  notre  notice 
sur  ces  peuplades,  à  demi-sauvages, 
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en  renvoyant  nos  lecteurs  a  l'estam- 
pe ci-jointe,  où  ils  verront  plusieurs 
des  ustensiles  employés  à  Ounalah- 
ka  ,  Tune  des  îles  des  Renards. 

Les  six  premiers  numéro  de  la 
planche  en  regard  ,  présentent  des 
masques  d'une  forme  bizarre  ,  dont 
les  insulaires  ont  coutume  de  se  ser- 
vir pendant  les  fêtes  du  printemps. 
Ces  masques  sont  de  bois,  artiste- 
rnent  sculptés  et  ornés  de  brins  de 
jonc,  qui  forment  les  cheveux,  la 
barbe  ou  les  sourcils. 

Le  commodore  Billings  dit  qu'il 
n'a  pu  se  faire  expliquer  par  les  ha- 
bitans  le  véritable  usage  de  ces  mas- 
ques 'y  peut-être  aussi  le  zèle  mal-en- 
tendu de  l'aumônier  russe  du  vais- 
seau les  engagea-t-il  à  quelque  ré- 
serve. Cet  homme  ayant  trouvé 


MJSSIE.  icp 

des  masques  déposés  dans  une  ca- 
verne, les  prit  pour  des  idoles  7  et 
les  brûla  dans  son  enthousiasme.  Il 
poussa  la  violence  jusqu'à  contrain- 
dre plusieurs  insulaires  à  se  faire 
baptiser. 

Le  n°.  7  est  une  lance  ou  javelot, 
que  ces  insulaires  manient  avec 
beaucoup  d'adresse.. 

Le  n°.  8  est  un  harpon  à  dard 
barbelé,  pour  attaquer  les  gros  pois- 
sons. 

Les  nos.  g  et  10  sont  des  pièces  de 
bois  servant  à  la  charpente  des  ca- 
nots. 

Dans  la  planche  suivante  sont 
décrits  : 

i°  L'arc  des  Ounalashkans  ,  re- 
marquable par  les  deux  prolonge- 
mens  qui  y  sont  joints  de  chaque 
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côté,  afin  que  la  corde  soit  plus  so- 
lidement attachée. 

2°  Un  tombeau  grossier,  en  forme 
de  caisse  quadrangulaire  ,  et  recou- 
vert de  terre  et  de  gazon. 

3°  Un  habit  qui  ressemble  pres- 
que à  la  chasuble  des  prêtres  catho- 
liques. 

4°  Une  hache  formée  d'une  pierre 
oblongue  et  pointue  ,  attachée  à  un 
manche  courbe. 

5°  Une  autre  hache ,  formée  avec 
les  dents  d'un  veau-marin. 

6°  Une  espèce  de  main  artificielle 
pour  saisir  le  poisson,  ou  le  repous- 
ser vers  les  filets  et  les  harpons. 

Le  n°.  7  offre  la  représentation 
des  canots  des  Tschouktschis.  Ces 
canots  ont  presque  la  forme  de  ceux 
d'Ounalashka. 
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L'estampe  en  regard  de  la  page  186 , 
représente  nn  homme  et  une  femme 
d'Ounalashka  ?  se  reposant  sur  la 
terre.  La  femme  ( fig.  Ire  ) ,  est  vêtue 
d'une  longue  tunique  à  manches  ;  son 
col  est  caché  sous  une  espèce  de  grosse 
fraise.  L'homme  a  un  chapeau  qui 
diffère  peu  de  celui  des  jokeys  An- 
glais ,  on  fait  ordinairement  cette 
coiffure  avec  des  joncs  entrelacés.  Le 
même  homme  tient  a  la  main  une 
double  pagaie. 

Les  femmes  s'habillent  à  peu  près 
comme  les  hommes*  elles  se  peignent 
aussi  divers  figures  colorées  sur  leur 
\  isage  y  leurs  mains  et  leurs  bras. 

Ces  peuplades  lointaines  ne  sau- 
roient  être  d'aucune  ressource  au 
gouvernement  russe  7  pour  lui  four- 
nir des  guerriers  7  et  l'on  conçoit  ai- 
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sèment  que  les  contributions  qu'il 
en  tire  en  nature  7  ne  sont  pas  d'une 
grande  importance.  Les  seules  forces 
de  la  monarchie  sont  donc  dans  les 
provinces  du  centre ,  dans  ce  pays 
riche  et  fertile  qui  portoit  autrefois 
le  nom  de  Moscovie-  dans  ce  pays 
dont  la  capitale  a  vu  s'écrouler y  na- 
guères  ;  sa  forteresse  antique  ?  après 
une  horrible  dévastation  commise 
par  les  Russes  eux-mêmes,  et  qui 
n'a  point  d'exemple  dans  les  annales 
de  la  guerre. 
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